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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 



Lja çie des Grands Capitaines étant ton-- 
jours extrêmement intéressante, foi cru que 
le Public receçroit ai^ec plaisir celle que je lui 
procure aujourd'hui d'un des plus renom^ 
mes d'entre eux. 

Une autre raison pourra contribuer à la 
lui faire receçoir agréablement : c* est qu'elle 
a été écrite par un homme fort attaché à 
la famille de ce grand Capitaine^ dans la^ 
Quelle il a presque toujours çécu , et qui ne 
lui a refusé aucun des secours nécessaires 
pour enfaireun bon Ouvrage, C est ce qu'on 
pourra facilement remarquer ^ par les Mé- 
moires secrets , et les lettres d'état , qu'il 
cite de temps en temps. 

D'ailleurs , s'il s'y trouve par-ci par-là 
quelques petites négligences de style ^ c'est 
quon a mieux aimé le donner fidèlement 
tel qu'on tavoit reçu , que d altérer la dic- 
tion dun Ecrivain déjà connu , et de réfor- 
mer son Ouvrage, 

Pour en rendre la lecture plus utile, on 
a pris soin d'ajouter^ dans le liv. IV, une 
petite Remarque quia paru nécessaire pour 
faire reconnoître le génie désintéressé du 
Héros de cet Ouvrage, 
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yj Avertissement. 

Les Médailles sont toutes placées à la fin 
ilans cette Edition^ et renvoyées par des nu-- 
méros : il ne faudrait ^ pour juger de la 
préférence qu'elle mérite sur les anciennes 
Editions » que confronter la Médaille N.^ 
6 dont on avoit changé la représentation 
et la Légende ; presque toutes les autres 
étaient défectueuses^ 
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HISTOIRI^I^ 

DU VICOMTE ''^^^ 

DE TURENNE 



LIVRE PREMIEI 



J_,E règne de Louis XIV fut signala 
dés son commencement par un si giand 
nombre de victoires et de conquêtes, que 
rien n'avoit fait plus d'honneur aux Fran- 
çois depuis l'établissement de leurmonar- 
cliie. J'entreprends d'érrire la vie d'un 
capitaine qu'on doit regarder comme le 
piincipal instrument de ces vicloircs et 
de ces conquétci; d'un général d'armée, 
que la France peut opposer, non-seule- 
ment à tous ceux dfis derniers siècles , de 
({uc'lque nation qu'ils soient, mais encore 
aux Grecs, aux Uomains et à tous les au- 
tres grands capîlaînes de l'anliquitéj car 
tel est le vicomte de Turenne. 

Je n'ignore pas les diiEcullés de l'en- 
Ireprise dont je me charge. Je sala quelle 
est l'allente du public louchant cet ou- 
vrage. Cependant, pour la remplir, on 
A 4 
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.j^^^â«%ue. la vie d'un homme, qui a fait^ à 

>i* M-êi^^^-'^ '^^ actions les plus grandes^ 
' *3JJ||Jgq^'^sont encore moins grandes par 
' . ''ijp^!és--ji{emes , que par le principe qui 
;^les pi^otfuit, par les motifs d'où elles par- 
tent , par les sentimens qui les accom- 
pagnent : toutes choses au il n'est pres- 
que pas permis à l'historien de fouiller. 

Si l'on n'avoit à ëcrire que la vie d'un 
héros de quelque siècle fort éloigné du 
nôtre , il seroit aisé de composer son 
histoire , sans craindre d'être contredit 
par aucun témoin , en ramassant tout 
ce qui se trouveroit de lui dans les livres.. 
Mais quantité de personnes, qui ont vécu 
avec le vicomte de Turenne, vivent en- 
core : c'esl aux officiers et aux soldats 
qui ont servi sous lui , qu^il faut que This-. 
torien raconte ce qu'ils ont fait eux-mê- 
mes, et ce qu'il n'a pas vu. Il faut faire 
une histoire détachée, pour un homme 
qui a eu tant de part aux événemens pu- 
blics, qu'il semble qu'il faudroit écrire 
l'histoire générale de son temps, pour 
bien faire la sienne. 

D'ailleurs , comment conserver le génie 
du style historique , en racontant certai- 
nes actions si grandes et si élevées, que 
le récit le plus simple que l'on en puisse 
faire, ne sauroit manquer d'avoir toujours 
je ne sais quel, air d'éloge et de panégy- 
rique ? 

Telles sont les difficultés <ju*it y a à 
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faire l'histoire du vicomle de Turenne. 
Plus d'un ëcrivain y a déjà succombé ; 
et il semble Qu'elles devroient détourner 
tout le monde de l'enlreprendre, outre 

3UC personne ne paroit avoir moins besoin 
^histoire que ce prince; les choses qu'il 
a faites pour le bien et pour la gloire du 
royaume étant d'une nature à ne pouvoir 
jamais être oubliées. En effet, il n'y a 
point de François qui ne sache de quoi la 
France lui est redevable; il nV a point de 
père qui ne l'apprenne à son nls ; de sorte 
que, sans le secours de Thistoire, tout ce 
qu'il a fait ne sauroit manquer de passer 
jusqu'à la dernière poslérité ; mais outre 
ces actions éclatantes, que presque per- 
sonne n'ignore , il y en a beaucoup qui 
sont moins connues, et don l je crois être as- 
sez instruit pour en faire part au public, les 
ayant apprises par le moyen des mémoi- 
res particuliers qui m'ont été communî— 
aués. Ces mémoires sont ceux du vicomte 
e Turenne, qu'il commença à écrire de 
sa propre main, sitôt qu'il fut à la tête 
des armées ; les lettres du roi et des 
secrétaires d'élat, qui lui ont été écrites 
pendant tout le temps qu'il a commandé, 
et ses réponses à ces lettres. 

Des personnes d'une haute distinction 
m'ayant procuré ces diverses pièces , 
dont on peut tirer de si grands secours 
pour son histoire , je me trouve en- 
gagé , par leurs instances y à les mettre 
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et itcc^ir^, et à faire tous mes efforts 
juuc fv^jpiondre à la confiance dont on 
ir. Je ko-noré. 

J^ vais donc essayer de raconter tout 
«w qu*a fait le vicomte de Turenne , soit 
<tt France, soit dans les pays étrangers, 
durant la plus grande partie du siècle 
pa$$ë. 

Je tâcherai de faire connoître^ cette 

Îirofonde intelligence avec laquelle, ayant 
brmë le plan de sa campagne, il savoit 
où îl rencontreroit les ennemis, où il 
leur livreroil bataille, et tous les mou- 
Vemens qu'il leur feroit faire : ce carac- 
tère particulier de valeur, qui le rendoit 
en même tems si circonspect adonner des 
batailles, et si prompt à s y déterminer 
dans l'occasion : car, quoique, pour mé- 
nager le sang de ses soldats, il évitât, au- 
tant qu'il pouvojt , d'attaquer les enne- 
mis, néanmoins il prenoit si prompte- 
ment son parti , lorsqu'il étoil nécessaire 
d'en venir aux mains, qu'il ordonnoit un 
combat et une bataille, comme un autre 
auroit fait un simple campement ou une 
simple marche, sans assembler pour cela 
de conseil : de guoi même qui que ce 
soit ne se formalisoit ; la supériorité de 
S3S lumières reconnues, faisant que per- 
sonne ne s'ofFensoit de n'être pas consul- 
té. Je ferai voir cette disposition d'esprit 
si sage , qui le porta toujours à penser 
modestement de lui-même avant le com- 
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bat, et à parler des ennemis avec honneur 
après la victoire. 

Je dirai comment sa vertu naissante 
excita d'abord la jalousie ; et comment 
son mérite s'accrut par la suite jusqu'à 
un tel point, qu'il fil, de son vivant même, 
taire la médisance, el que ses concurrens 
cessèrent enfin d'être ses envieux, et ap- 
plaudirent comme les autres à sa gloire. 

Il n'y a rien dans ces derniers siècles, 

3 ui puisse nous fournir une idée juste 
e la simplicité qui éloit le véritable fond 
de son caractère : il faut remonter pour 
cela jusqu'au premier âge de la républi- 
que romaine; et c'est là, où, dans les 
senlimens d'un petit nombre de capitaines 
également grands et modestes, nous trou- 
verons des traits, par le moyen desquels 
nous pouvons nous former quelque imaige 
de ce caractère simple, qui a porté à 
un si haut point de grandeur le vicomte 
de Turenne. Cette réputation générale 
qu'il s'est acquise, il ne la doit à rien de 
ce qui éblouit la plupart des hommes. Il 
n'avoit ni l'air imposant , ni même l'ex- 
térieur prévenant; mais une aimable sim- 
plicité accompagnoit toutes ses paroles et 
ses actions : vertu rare dans une aussi 
grande élévation que celle où il étoit , et 
qui , jointe à ce génie éminent qu'il avoit 
pour la guerre, le fil adorer de tout le 
inonde, ainsi qu'on le verra dans la suite 
dâ son histoire. 
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Henri de la Touh - d'Auvergnb , 
vicomte de Turenne, naquit à Sedan le 
II Septembre de Tannée i6ri. Il étoit le 
second fils de Henri de la Tour-d'Au\er- 
grie^ duc de Bouillon, prince souveram 
de Sedan , et d'Elisabeth de Nassau, fille 
de Guillaume de Nassau I du nom, prince 
d'Orange. Ainsi , du côté paternel , il 
tiroit son origine des anciens comtes 
d'Auvergne , dont la maison , par ses al- 
liances , tient à ce qu'il y a de plus grand 
en Europe pour la naissance ; et du côté 
maternel il descendoit de la maison de 
Nassau , qui a donné un empereur à 
l'Allemagne, plusieurs capitaines-généraux 
à la république de Hollande, et un roi à 
l'Angleterre» 

Comme les parens du vicomte de Tu- 
renne étoient de la religion prétendue 
réformée, ils le firent élever à Sedan, 
dians les principes de cette religion. Sitôt 

Ju'il fut en âge d'avoir des maîtres, le 
ue de Bouillon, son père, mit auprès- 
de lui des gens capables de lui donner 
une éducation digne de sa naissance et 
des grandes vues qu'il avoit pour lui. 
Dans ces premières années, où l'homme, 
encore incapable de déguisement, décou- 
vre également ses bonnes et ses mauvai- 
ses qualités , il fit voir une maturité si fort 
au-dessus de son âge, un si grand empire 
sur lui-même, et une disposition d'es— 
prit si préparée à embrasser tout ce qu'pn 
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lui proposoit de raisonnable, qu'on jugea 
bien dès-lors qu*il ëtoit né pour donner 
au inonde de grands exemples de vertu. 

Le temps de l'éducation domestique 
étant fini , et le duc de Bouillon étant 
venu à mourir, la duchesse de Bouillon, 
chargée de la conduite de ses enfans , 
envoya le vicomte de Turenne en Hol- 
lande pour y apprendre le métier de la 
guerre sous le prince Maurice de Nassau 
son frère, qui passoit à juste titre pour 
un des plus grands capitaines de son 
siècle. 

Sitôt que le vicomte de Turenne fut 
arrivé en Hollande , le prince Maurice 
son oncle voulut savoir quel étoit son ca- 
ractère; et il rentretint long- temps pour 
cela sur toutes les choses qui pouvoient le 
lui faire connoitre à fond. Le vicomte de 
Turenne avoit naturellement je ne sais 
quel embarras dans la langue, qui faisoit 
que lorsqu'il vouloit parler, il demeuroit 
quelquefois un petit instant sur la pre— 
mière syllabe de certains mots avant que 
de les achever; mais tout ce qu'il disoit 
étoit si sensé et si juste, que cette petite 
difficulté qu'il avoit à s'énoncer, n'em— 
pécha point que le prince Maurice ne 
conçût de lui une idée très-avantageuse. Il 
lui fit aussitôt prendre un mousquet, et 
voulut qu'il servit comme un simple 
soldat , avant que de l'élever à aucun 
grade» 
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Le vicomte de Turenne, qui ne res- 
piroit que les fonctions du métier, n*en 
refusa et n'en dédaigna aucune ; il ne 
trouva rien de bas pour lui , ni de trop 
pénible. Le capitaine sous lequel on le mit, 
étoit né vassal du duc de bouillon son 
père , et le vicomte de Turenne lui obéis- 
soit comme le moindre soldat de la com- 
pagnie ; il ne se plaignoit ni des incom- 
modités du climat^ ni des injures des sai- 
sons. Enfin il fit paroilre, dans tous les 
exercices, tant de fermeté et de patience, 
et une si grande application au service, 
que le prince Maurice , charmé des heu- 
reuses dispositions qu'il lui trouvoit pour 
la guerre, se proposoit de prendre soin 
de les cultiver , et s'en faisoit déjà un plai- 
sir par avance, lorsque par malheur il 
vint à mourir. Ainsi on peut dire que le 
vicomte de Turenne s'est formé lui-mê- 
me, n'ayant plus servi depuis sous aucun 
capitaine de qui on puisse avoir lieu de 
croire qu'il ait rien appris de tout ce qu'il 
a exécuté de grand dans l'art militaire. 
Après la mort du prince Maurice de Nas- 
sau , les Hollandois ayant remis le gou- 
vernement général de leurs armées au 
prince Frédéric Henri son frère, ce prince 
donna au vicomte de Turenne une 
compagnie d'infanterie, à la tète de la- 
quelle il servit aux sièges de Groll et de 
Éolduc, et montra qu'il n'étoit pas moins 
bon officier que bon soldat. On ne voyoit 
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point, dans toute Tarmée, de compagnie 
plus belle , ni mieux disciplinée que la 
sienne. Tout jeune qu'il ëloit , il ne s'en 
reposoit point sur les soins d'un lieute- 
nant ; il faisoit lui-même faire l'exercice 
aux soldats, il les dressoit avec patience , 
il les formoit avec bonté, il les corrigeoit 
à propos , et sa bourse leur éloit ouverte 
dans tous leurs besoins. Il alloit toujours 
le premier à la tranchée et aux attaques. 
Son gouverneur, qui étoit un homme de 
service , s'efforçoit en vain d'empêcher 
qu'il ne s'exposât comme il faisoit; hors 
de là , il le respectoit comme son père ; 
mais quand il s'agissoit de donner l'exemple 
h ceux à la tête de qui il étoit , il n'avoit 
égard qu'à ce que demandoit son honneur. 
Le prince Frédéric-Henri, son oncle, 
crut même devoir lui reprocher, comme 
une ardeur immodérée, ce courage qui 
ne connoissoit point de péril, afin de lui 
donner quelques bornes; mais il avoit 
bien de la peine à dissimuler la joie qu'il 
ressentoit d'être obligé de lui faire de 
tels reproches, dans le temps même qu'il 
les lui faisoit : jusques-là qu'un jour, 
après lui avoir fait une de ces sorlrs de 
réprimandes, il se tourna vers les officiers 
qui étoient présens, et leur dit qu'il se 
Irompoit fort , ou que ce jeune homme 
clFaceroil la gloire des plus grands capi- 
taines. Aussi n'y avoit-il pas un seul de§ 
soldats de sa compagnie qui n'eût eu honte 
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de ne le pas suivre aux endroits même les 
plus périlleux , et de n'y pas faire paroi* 
tre de la bravoure à son exemple. Celui 
qui a donne sa vie au public ^ avant moi , 
raconte plusieurs actions fort brillantes 
que le vicomte de Turenne fit, à ce qu'il 
prétend , n'étant encore que simple capi- 
taine, et je pourrois en embellir ici cette 
histoire ; mais n'en trouvant aucune 
preuve en nul autre endroit, et n'estimant. 
pas que le témoignage d'un particulier 
suffise pour fonder la certitude d'un fait 
historique, je ne les rapporterai point. 
J'aime mieux m'exposer au reproche d*a- 
Toir omis quelques actions glorieuses à la 
mémoire du prince dont j'écris la vie, 

Îru'au reproche d'en avoirsupposé pour lui 
aire honneur ; et je veux raconter toutes 
choses avec tant d'exactitude et de sin- 
cérité, que cet ouvrage ne soit pas moins 
un monument de la fidélité avec laquelle 
on doit écrire l'histoire, que de la gloire 
immortelle du vicomte de Turenne, 

Cependant il continuoit de servir en 
Hollande. Les François qui s'y trouvoient 
en grand nombre, et qui avoient été té- 
moins de ses actions et de sa conduite, 
en avoient écrit plusieurs fois à la cour : 
ils en parloicnt comme d'un prodige de 
sagesse , et il éloil déjà connu en France, 
lorsque les affaires de sa maison Tobli- 
gèrent à s'y rendre* Mais ayant que de 
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raconter ce qu'il fit pour le service de 
cette couronne, aux intérêts de laquelle 
il demeura attache pendant presque tout 
le reste de sa vie, il est à propos de 
faire connoitre quelle ëtoit , dans ce 
temps-là , la disposition de la France , 
tant pour les affaires du dedans du ro- 
yaume, que par rapport aux états voi- 
sins, et de donner une idée du caractère 
de ceux qui avoient part au gouverne— 
ment. 

Louis XIII, qui régnoit alors, avoit 
bien su connoitre que le cardinal de Ri- 
chelieu avoit un génie supérieur à celui, 
de toutes les autres personnes qui en- 
troient dans son conseil; et persuadé qu'il 
avoit d'ailleurs du zèle pour son service, 
et de rattachement pour sa personne, il 
l'avoit fait son premier ministre, et lut 
avoit remis l'administration générale de 
toutes les affaires. 

Le cardinal de Richelieu se voyant 
maître de disposer comme il voudroit 
de la puissance souveraine, résolut dé» 
lever la France à un si haut point de 
grandeur, que son ministèredevînt célèbre 
dans tous les siècles à venir. Il falloit pour 
cela abaisser la maison d'Autriche, qui, 
possédant Tempire d'Allemagne et la mo- 
narchie d'Espagne, se trouvoit fort au-des- 
sus de toutes les autres maisons de l'Eu- 
rope ; et c'est aussi ce qu'il avoit entre- 
pris de faire. Mais comme l'autorité de 
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Louis XIII n'ëtoit pas fort absolue dans 
son propre royaume, le cardinal de Ri- 
chelieu n'avoil pas osé d'abord faire dé- 
clarer ouvertement la France contre la 
maison d'Autriche. H s'ctoit contenté d'as- 
sister , comme alliés^ les Suédois et les 
HoUandois, quiétoientenguerreavecTera- 
pereur et avec le roi d'Espagne; et afin 
de pouvoir bientôt tourner toutes les for- 
ces de la France contre les Impériaux, 
et contre les Espagnols, il appliquoit tous 
ses soins à rendre le roi si absolu chez 
lui, qu'il n'eût plus rien à craindre du 
dedans du royaume, lorsqu'il porteroit 
la guerre au dehors : car la puissance 
souveraine, partagée comme elle l'éloît 
alors, se trouvoit réduite à bien peu de 
chose. La reine-mère, le duc d'Orléans , 
frère du roi , les princes du sang et les 
grands du royaume , vouloient tous avoir 
part au gouvernement. Les parlemens 

f^renoient connoissance des affaires d'état; 
es calvinistes avoient des chefs et des 
places de sûreté; les mécontens entrete- 
noient des liaisons avec les duc^ de Lor- 
raine et de Bouillon y qui, par le m.oyen 
de Nancy et de Sedan , places si voisines 
de la France, leur fournîssoient dans le 
besoin des retraites faciles et assurées. 

Le cardinal de Richelieu , avant que de 
rien entreprendre contre les étrangers, 
obligea la reine-mère à sortir du royaume, 
et les princes du sang à se contenter de 
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leur apanage. Il fil couper la tête à quel-^ 
queS'Uns des grands, et arrêta les autres 
par la crainte du même traitement: il ré- 
duisit les pariemens à ne plus se mêler 
d'autres affaires que de telles des parti- 
culiers : il enleva aux calvinistes la Ro- 
chelle, et leurs autres forteresses les plus 
considérables; il envoya une armée dans 
la Lorraine, pour se rendre maître des 
principales places de ce duché; et enfin 
il fit signer à la duchesse douairière de 
Bouillon un traité, par lequel elle pro- 
mettoit de demeurer toujours attachée 
aux intérêts du roi , qui de son côté s*en- 
gageoit à prendre sa maison sous sa pro-- 
teclion. 

Telle étoit la situation des affaires de 
la France, lorsque la duchesse de Bouil- 
lon , ayant appris que le cardinal de Ri- 
chelieu, non content du traité qu'il lui 
avoit fait signer, avoit dessein de lui 
demander qu'elle reçût garnison fran- 
çoise dans Sedan , elle jugea à propos d'en- 
voyer le vicomte de Turenne en France, 
afin qu'il y servît comme d'otage et de 
caution desengagemens qu'elle avoit con- 
tractés avec cette couronne, et qu'on ne 
lui fit pas de nouvelles propositions , au 
préjudice de la souveraineté du duc de 
Bouillon, son fils aine. 

Le vicomte de Turenne étant donc allé 
à la cour de France, il fut reçu du roi 
cl du cardinal de Richelieu , avec tous les 
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honneurs et toutes les caresses que lui 
dévoient attirer sa naissance et son mérite 
personnel; et on lui donna un régiment 
d'infanterie à la tête duquel il servit au 
siège de la Molhe : car le cardinal de Ri- 
chelieu, ayant envoyé ordre au maréchal 
de la Force d'assiéger cette ville, qui éloit 
la seule place considérable , qui restât au 
duc de Lorraine , le régiment de Turenne 
fut du nombre de ceux qu'on destina pour 
cette expédition. 

La Mothe étoit une forteresse située 
sur le haut d'un rocher fort élevé , et 
d'une dureté à Tépreuve de la sappe et de 
la mine. Lorsque le maréchal de la Force 
eut avancé ses travaux, d'une manière à 
pouvoir attaquer un des bastions de la 
place, il envoya le marquis de Tonncins 
son fils, avec son régiment, qui y fut si 
maltraité, qu'il fut contraint de venir se 
renfermer dans les lignes. Le lendemain, 
le vicomte de Turenne fut commandé avec 
son régiment pour attaquer ce même bas- 
tion. Chacun avoit lés yeux tournés sur ce 
jeune colonel ; et sa réputation naissante 
reiidoît toute l'armée attentive à l'événe- 
ment de cette entreprise. Les assiégés fai- 
soient non-seulement un très-grand feu , 
mais ils transportoient encore sur leurs 
remparts des pierres d'une grosseur pro- 
digieuse : ils les jetoient de dessus le pa- 
rapet ; et ces pierres venant à donner 
sur les pointes de la roche , en tombant , 
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se fendoient en pièces et en ëclats , qui, 
volant de part et d'autre, tuoient ou es- 
tropiolent par-tout les assiégeans. Malgré 
tout cela, le vicomte de Turenne s'avan- 
ça d'un grand sang froid vers la brèche : 
les soldats de son régiment, fiers de Tavoir 
à leur tête , ne furent arrêtés par aucun 
danger, quelque grand qu'il fût. Les as- 
siégés, animés par l'avantage qu'ils avoient 
r*u le jour précédent, firent les derniers 
efforts pour chasser le vicomte de Turen- 
ne, qui faisoit tout ensemble le devoir de 
capitaine, et celui de soldat, attaquant 
les ennemis avec vigueur, et donnant ses 
ordres avec beaucoup de présence d'esprit, 
au milieu des morts et des bjessés que le 
canon, la mousqueterie et les pierres, 
faisoient tomber à ses côtés. Aussi malgré 
les efforts des ennemis, qui se battirent en 
désespérés, il les chassa du bastion, y fit 
son logement, et fut cause en partie Je la 
prise de la ville. 11 en reçut des compli- 
mens de toute l'armée, et ensuite de toute 
la cour, quand on y eut appris ce qu'il 
avoit fait pour la prise de cette place ; 
car le maréchal de la Force lui rendit 
toute la justice qui lui étoit due, dans la 
relation qu'il envoya de ce siège- au car- 
dinal de Richelieu : générosité rare dans 
ceux qui commandent les armées ; et qui 
toucha tellement le vicomte de Turenne , 
que préférant l'alliance de ce maréchal à 
toute autre, il épousa sa petite-fille, comme 
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nous le verrons dans la suite de celte his- 
toire. Il semble que le marquis de Ton- 
neins auroit dû être fort piqué d'avoir 
échoué dans une entreprise où le vicomte 
de Turenneavoit si heureusement réussi; 
et il Saurait peut-être été, s'il avoit eu 
affaire à un concurrent qui en eût tiré 
vanité : mais la modestie du vicomte de 
Turenne éloit telle, que le marquis de 
Tonneinsne put lui envier Thonneur d'un 
succès si glorieux, . 

Le carainal de Richelieu, regardant 
le vicomte de Turenne comme un homme 
dont l'expérience et le jugement devan— 
çoient de beaucoup l'âge , le fit maré- 
chal de camp, quoiqu'il n'eût que vingt- 
trois ans , et que le grade de maréchal de 
camp fût alors le premier après celui de 
maréchal de France. 

L'année suivante, l'empereur ayant fait 
assiéger la ville de Mayence , dont les Sué- 
dois s'étoient rendus maîtres en i63r, 
sous la conduite du grand Gustave, le 
cardinal de Richelieu envoya au secours 
des Suédois le cardinal de la Valette , à 
la tête d'une armée , et il lui donna pour 
maréchal de camp le vicomte de Turenne, 
A l'approche des François , les Impé- 
rîeaux levèrent le siège. Le cardinal de la 
Valette s'approcha aussitôt de Mayence , 
et y jeta toutes les munitions dont cetfe 
grande ville avoit besoin : imprudence 
que les Impériaux ^voient bien jugé qu'il 
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He manqueroit pas de commettre. Aussi , 
ne se fut*it pas plutôt défait de ses yî- 
wres^^ que les généraux de reropereur, qui 
s'étoient rendus maîtres des passages par 
où il en pouYoit faire venir , empêchèrent 
de telle sorte qu'on n*en apportât dans 
son camp, qu'on y manqua bientôt de tou^ 
tes choses. Le pain y enchérissoit de jour 
en jour, et devint enfin si rare, qu'il 
se vendoit jusqu'à un écu la livre. Dans 
celte extrémité, le vicomte de Turenne 
distribua aux soldats les provisions qu'il 
avoit fait apporter pour lui et qui furent 
bientôt consommées. Il vendit ensuite ses 
équipages, pour faire subsister une partie 
de l'armée ; la plupart des soldats enne- 
mis s'exposant à tout pour nous apporter 
des vivres à cause du prix excessif qu'on , 
leur en payoit. Mais enfin la disette devint 
si grancle, que l'armée seroit périe , si on 
l'avoit laissée là plus long-temps. Il fallut 
donc que le carainal de la.Valelte prît le 
parti de se retirer, quelque danger qu'il y 
eût à le faire devant une armée aussi nom- 
breuse qu'étoit celle des Impériaux. Il se 
proposoit de décamper la nuit, et de se 
sauver dans les trois Evêchés par Sarbruck 
et Saint'-Avaud , où il y avoit beaucoup 
de vivres; maïs les Impériaux, s'éiant 
aperçus de sa retraite, mirent aussitôt à 
ses trousses le général Galas, qui, avec 
un corps de troupes fraîches, lui coupa 
ce cheipin facile, et le réduisit à prendre 
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celui des montagnes , qui ëtoit bien plus 
longet entièrement désert. L'histoire nous 
fournit peu d'exemples d'une retraite aus- 
si triste que celle - là. Les François , 
isins vivres, travailles de toutes les mala- 
dies qui sont inséparables de la famine ^ 
et s'enfuyant à travers les bois et les ro- 
chers , étoient poursuivis par les Impé- 
riaux qui avoient tout en abondanœ. Les 
fuyards ne gardoient aucun ordre dansleur 
marche : ceux qui pouvoient tromper la 
vigilance des officiers ^ alloient se jeter 

f^armi les ennemis, dans l'espérance qu'ils 
eur donneroient de auoi assouvir la 
faim qui les dévoroit : la plupart s'écar- 
toient à droite et à gauche pour tâcher 
de découvrir quelque cabane , et y trou- 
ver au moins un morceau de pain. Ceux 
qui, épuisés de forces, ne pouvoient quit- 
ter le gros de l'armée, se traînoient le 
long des chemins, plutôt qu'ils ne mar- 
choient : ils dévoroient des yeux tout ce 
qu'ils voyoîent manger aux oificiers; et 
les officiers éloient contraints à se cacher 
d'eux. Le cardinal de la Valette fut oblige 
d'abandonner toute l'artillerie , et la plu 
grande partie des bagages , afin de poi 
voir gagner Vaudrevange , pour y pa? 
ser la Saar et se mettre à couvert so 
le canon de Metz, comme il fit. Dura 
cette longue marche, qui dura treize jou 
le vicomte de Turenne partagea avec 
soldats le peu de vivres qu'il pou' 

trou\ 
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trouver : il fit jeter de dessus les chariots les 
choses les moins nécessaires, et y fit monter 
quantité de malheureux, qui n'avoient 
pas la force de marcher : en ayant trouve 
un que la faim et la fatigue avoient fait 
tomber au pied d'un arbre , où résolu d'a- 
bandonner sa vie à la merci des ennemis , 
il attendoit la mort , il lui donna son pro- 
pre cheval, et marcha à pied jusqu'à ce 
qu'il eût joint un de ses chariots, sur le- 

Juel il le fit mettre. Il consoloit les uns , 
encourageoit les autres, il les aidoit et 
les assistoit , sans faire différence de ceux 
de son régiment d'avec ceux qui n'en 
^toient pas : si bien que tous les soldats 
commencèrent dès-lors à le regarder comme 
leur père; carilcompatissoi ta leurs peines^ 
et il iessoulageoit tous également. D'ail- 
leurs , il combattit avec beaucoup de va- 
leur dans tous les endroits où l'on fut 
obligé de faire tête aux Impériaux : il se 
saisit des défilés où l'on pouvoit les arrê- 
ter, et des hauteurs d'où ils nous au- 
roient fort incommmodés , s'ils les avoient 
occupées avant nous : il logea dans quel- 
ques masures qui se trouvèrent sur le 
chemin, de l'infanterie, dont le feu arrêta 
les ennemis en plusieurs endroits : enfin, 
il prit des mesures si sages, et agit avec 
tant de vigueur, que ce qu'il fil dans cette 
retraite fui regardé comme un des plus 

f;rands services qui pussent être rendus à 
'^tat. 

B 
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Le mauvais succès de PafFaire de Mayen- 
ce avoil tellement dëgoûté le cardinal de 
la Valette du métier de la guerre , qu'il 
Tauroit abandonné pour toujours, si le 
cardinal de Richelieu , qui avoit ses rai- 
sons pour mettre des ecclésiastiques à la 
tête des armées, ne Teût obligé bientôt 
après de prendre le coihmandement de 
celle qui devoît assiéger Saverne, ville 
d'Alsace, qui étoit alors entre les mains 
des Impériaux. Cependant le cardinal de 
la Valette ne voulut point se charger 
de cette entreprise , qu'il n'eût avec lui le 
vicomte de Turenne;etil le demanda au 
cardinal de Richelieu, qui, souhaitant 
passionnément qu'il rétablit au plutôt son 
honneur, le lui accorda volontiers. Le vi-^ 



comte de Turenne , touché de la confiance 
que ce cardinal avoit en lui , se surpassa 
pour ainsi dire lui-même au siège de Sa- 
verne, soit qu'il fallût aller à la tranchée, 
ou aux assauts qui furent donnés à la 
ville et au château. Les soldats n'ayant pu 
arracher les palissades , il sauta par-des- 
sus, et fit ferme lui seul au delà, jusqu'à 
ce que ceux qu'il commandoit fussent pas- 
sés avec lui : il força les retranchemens 
que les ennemis avoîent faits sur la brèche 
et dans le terre-plaîn du bastion : tout 
fut pris et emporté. Le cairdînal de la Va- 
lette recouvra par là son honneur; mais 
il en pensa coûter un bras au vicomte de 
Turenne , qui Teut percé d'un coup de 
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mousquet, dont la balle lui fit une si dan« 

f;ereu$e blessure, que quelques médecins 
ùrent d'avis qu'on ne pouvoit lui sauver 
la vie qu'en lui coupant le bras : on suivit 
néanmoins le sentiment de ceux qui n'o^ 
pinèrent pas pour un si triste remède : il 
guérit enfin avec le temps, et Ton con- 
nut, par les alarmes que causa sa blés-* 
sure , et par la joie que répandit par-tout 
saguérison, combien il étoit généralement 
aimé et estimé. 

Quelque temps après la reddition de 
Saverne, Galas ayant passé le Rhin, à 
dessein de prendre des quartiers d'hiver 
en Franche-Comté, avoit tait avancer ses 
gardes pour se saisir des postes les plus 
commoaés et les plus avantageux de cette 
province. Le cardinal de la Valette en 
ayant été averti, envoya le vicomte de 
Turenne avec un détachement au devant 
des ennemis. Le vicomte de Turenne mar- 
cha jour et nuit; et étant arrivé à Jussey , 
l'un des plus gros bourgs de la Franche^ 
Comté, où les gardes de Galas commen- 
çoient à Jaire des retranchemens , il les 
attaqua, il les défit, et força Galas à re- 
brousser chemin. Ce généra), avant que de 
repasser le Rhin, voulut traverser le siège 
de Jonvelle, que le duc de Veîmar fai- 
soil pour nous en un autre endroit de 
la Franche -Com lé; mais le vicomte de 
Turenne s'étoit posté d'une manière si 
avantageuse entre les Impériaux et nous , 

B 2 
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quil rompit toutes les mesures que prit 
Galas pour jeter du secours dans Jonvelle , 
et que cette place fut enfin forcée de se 
lendre au duc de Veîmar. 

Ces heureux succès déterminèrent le 
cardinal de Richelieu à donner au car- 
dinal de la Valette le commandement de 
Tarmëe qui devoit agir en Flandres. Le 
cardinal de la Valette voulut encore avoir 
le vicomte de Turenne avec lui; et lui 
ayant fait ouvrir |a campagne par Tatta- 

3ue du château d'Hirson, qui fit très-peu 
e résistance , il alla investir Landrecie, 
ville du Hainaut, au siège de laquelle le vi- 
comte de Turenne «e donna des peines 
incroyables pour empêcher que ce cardi- 
nal n'eût le chagrin de voir échouer son 
entreprise ; car le temps devint si mauvais, 
et la pluie tomba en si grande abondance^, 

aue les soldats éloient jusqu'à la ceinture 
ans l'eau dont la tranchée étoit toute rem- 
plie. Le vicomte de Turenne y étoit en- 
tré avec eux , et n'en sortoit que pour al- 
ler rendre compte au cardinal de ce qui 
s'y passoit : il les encourageoit au travail 
et à la patience sans leur faire de longs 
discours, mais en leur montrant l'exemple, 
et en y joignant la libéralité. Il donnoit 
de l'argent à ceux des soldats qui avoient 
le plus d'expérience, pour les engager à 
venir dans la tranchée, même hors de leur 
rang. Il surmonta ainsi tous les obstacles 
queT^^rt, la ns^ture, et les efforts des 
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tnncmîs opposoîenl , comme de concert, 
aux assiëgeans; et la place se rendit enfia 
au cardinal de la Valette. 

La prise de Landrecîe fut suivie de cel- 
les des villes de Maiibeuge et de Beau- 
mont, d où le vicomte de Turenne eut 
ordre d'aller prendre Soirë, qui étoit le 
château le plus fort de tout le Hainauf, 
et on lui donna les régimens de Champa* 
gne et de Saint-Luc pour cette expédition. 
Il y avoil deux mille hommes de garnison 
dans ce château ; mai» le vicomte de Tu- 
renne les fit attaquer si vivement, qu'en 
très-peu d'heures ils furent forcés de se 
rendre à discrétion. Les soldats entrèrent 
aussitôt dans la place; et y ayant trouvé 
une femme d'une très-grande beauté , ils 
la lui amenèrent comme la plus précieuse 
portion du butin , et celle qui devoit l'c 
plus flatter ses désirs. Le vicomte de Tu- 
renne sut se retenir sur le bord d'un pré- 
cipice si dangereux, mais sans faire pa- 
rade de l'empire qu'il avoit sur lui-même: 
il fait semblant de ne pas pénétrer le dos^ 
sein de ses soldats, et comme si en lui 
amenant cette femme, ils n'avoient pensé 
qu'à la dérobera la brutalité de leurs cama^ 
rades, il les loue beaucoup d'une conduite 
si sage ; il fait chercher son mari en dili- 
gence, et il la remet entre ses mains, en 
lui témoignant que c'étoit à la retenue et 
à la discrétion de ses soldais qu'il devoit 
la conservation de l'honneur de sa femme. 

B 3 
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Les ennemis se poslèrent ensuite en- 
deçà de Maubeuge , pour empêcher la 
jonction des armées du cardinal de la 
Valette et du due de Candale ; mais n'en 
ayant pu venir à bout, ils furent con- 
traints de s'en retourner; et le vicomte 
de Turenne ayant eu ordre de les pour- 
suivre avec uii détachement, il en força 
une partie à repasser la Cambre , où il y 
en eut'beaucoup de noyés; il en fil passer 
au fil de Tépée un grand nombre dans 
tout le reste de la retraite , et finit par là 
cette campagne. 

L'année suivante, le cardinal de Riche- 
lieu ayant chargé le cardinal de la Valette 
d'aller secourir la duchesse-douairière de 
Savoie > qui avoit bien de la peine à se 
maintenir dans la régence des états du 
jeune duc son fils, contre les entreprises 
du prince Thomas et du cardinal de Savoie 
3es oeaux-frères, le cardinal de la Valette 
demanda encore au cardinal de Richelieu 
le vicomte de Turenne, et il le lui auroit 
accordé volontiers, s'il n'avoit pas cru avoir 
absolument besoin de lui pour une très- 
grande entreprise, qu'il méditoit du côté 
ou Rhin. £n effet, il avoit résolu de faire 
re assiéger, cette année-là, par le duc de 
Veimar , la ville de Brisac, qui étoit 
regardée alors comme le boulevard de l'Al- 
lemagne. Ayant donc déclaré au cardinal 
de la Valette qu'il n'avoit qu'à se résoudre 
^l^ur cette fois , à se passer du vicomte de 
^^enne , il l'envoya au duc de Veimar 
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'C un corps de qiiciire uiiile hommes 
îi avoil levés dans le pays de Liège, 
duc de Veiiiiar ayant reçu ce renfort» 
aussitôt avancer son armée du côté de 
sac, et se rendit maître de tous les 
iteaux et de tous les postes des envi- 
15, pour serrer la place de près. A la 
mière nouvelle de cette entreprise , 
utz et Savelli , généraux dé l'armée 
îériale, ayant ramassé toutes leurs trou- 
, se mirent en marche pour tâcher de 
T un secours d'hommes et de munitions 
is Brisac avant que les avenues de cette 
e leur fussent entièrement fermées, 
duc de Veimàr alla au devant d eux 
ju'à Witthenvhir , qui est vis-à-vis 
Rhinaw. Ils vouloient éviter le com- 
: il les V força. Le duc dç Savelli v 
blessé très - dangereusement; Gœulz 
t la fuite , et les impériaux furent si 
iérement défaits, que le duc de Veimar 
mant qu'il leur étoit impossible de 
ferser son entreprise sur Brisac, com- 
iça à en faire le siège dans les formes, 
is à peine les lignes en furent -elles 
evées,que le duc de Lorraine, qui 
it dans les intérêts de l'empereur , se 
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Tant des ennemis , et sa victoire sur les 
Lorrains fut aussi complète que celle qu'il 
avoit remportée sur les Allemands. 

Cependant Gceutz et le général Lam— 
boy, qui avoient pris la place du duc de 
Savelli , ayant encore ramassé quelques 
troupes, vinrent à Brisac par des chemins 
si couverts, qu'ils* arrivèrent au quartier 
du due de Veimar avant que Ton se fût 
aperçu de leur marche. Ils reconnurent nos 
lignes. Ils les attaquèrent avec vigueur» 
Ils emportei^ent deux redoutes qui les dé- 
fendoient de ce côlé-là, et tout plioit dé— 

i*à devant eux, lorsque le comte de Gué- 
iriant et le vicomte de Turenne, avertis 
du danger où nous étions, accoururent au 
quartier du duc de Veimar, où ils sou- 
tinrent d'âbord'les efforts des ImpériauXr 
Ils les poussèrent ensuite avec vigueur, il& 
leuf firent lâcher pied, et tes chassèrent 
entièrement de nos lignes. 

Les ennemis passèrent le Rhin, et vin- 
rent assiéger Ensisheim, petite ville qui 
est dans le voisinage de Brisac, et de la- 
quelle ils auroient pu nous incommoder 
s'ils s'en fussent rendus les maitres. Mais 
le Vicomte de Turenne y étant allé avec, 
une partie de notre armée, leur en fit le- 
ver le siège, les attaqua jusques dans le 
camp où ils s'étoient retirés, et en tailla 
en pièces un si grand nombre, qu'il les 
mit hors d'état de penser désormais à ten-- 
le secoun de Brisach. 
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De tous les dehors de cette place , il ne 
nous restoit plus à prendre que le Fort 
nommé le Ravelin-de-Raynacn, qui, ren- 
dant les ennemis maîtres du principal 
bras du Rhin , leur laissoit toujours Tes— 
pérance d'être secourus par cet endroit, 
et les empêchoit de se rendre. Le. duc de 
Veimar, qui avoit vu le vicomte de Tu- 
renne réussir si heureusement dans toul 
ce qu'il avoit entrepris durant ce siège , 
le chargea encore de Tattaoue de ce forl. 
Le vicomte de Turenne y alla avec quatre 
cents hommes. Il fit rompre la palissade à 
coups de haches, ses gens y entrèrent 
par trois endroits à-la-fois; tout y fut tue, 
et le gouverneur de la ville ne pouvant 
plus compter sur aucun secours , capitula 
enfin, et se rendit le 17 Décembre. 

Ce qu'il y a d'étonnant dans ce que le vi« 
comte de Turenne fit pour la prise de cette 
place , c'est qu'il eut la fièvre quarte pen- 
dant tout le temps que dura le siëge. Aussi 
le duc de Veimar ne pouvott-iUVmpècher 
de l'embrasser au retour de chaque expé- 
dition où il l'envoyoit ; et après la reddi- 
tion de la ville, il en écrivit au cardinal de 
Richelieu , comme d'un homme qui éga- 
leroit bientôt les plus grands capitaines; 
et cela, à la manière de ceux de sa na- 
tion, c'est-à-dîre, avec je ne sais quel es- 
prit de franchise, qui, se faisant sentir 
dans tout ce qu'ils disent, persuade eiHca- 
cernent, malgré même les expressions les 
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plus exagérées dont ils se servent ; de ma- 
nière que lorsque le Vicomte de Turenne 
arriva à la cour , il n'y eut sortes de ca- 
resses que le cardinal de Richelieu ne lui 
fit, jusqu'à lui demander son amitié ; fa- 
veur qu'il n'avoit encore faite qu'aux prin- 
ces du sang. Il lui offrit même une de ses 
plus proches parentes en mariage; mais le 
vicomte de Turenne appréhendant que la 
di|férence de religion ne mit quelque obs- 
tacle à rétroite union qui devoit être entre 
lui et une personne avec qui il contracte- 
roît un pareil engagement , le dit franche- 
ment au cardinal de Richelieu, et lui fit 
entendre avec tant de bonne foi ce qui lui 
faisoit peine en cela, que le cardinal goûta 
ses raisons. Il trouva même un caractère 
d'honnête homme dans ce procédé ; de 
sorte que ^ bien loin de s'offenser de 
son relus, il l'en estima davantage, et 
continua à lui marquer sa confiance , 
en l'employant aux affaires les plus dif- 
ficiles. 

Il renvoya en Italie , où , pendant que 
le duc de Veimar avoit fait une si glo- 
rieuse campagne" en Alsace , le cardinal 
de la Valette avoit perdu Yvrée, Ver- 
ceil , Verue, Nice , Coni , et plusieurs au- 
tres places considérables , dont les princes 
de Savoie, secourus des Espagnols, s'étoient 
rendus maîtres. L'empereur ayant dans ce 
■«Mnéme temps-là fait publier un décret, par 
^îttel il déclaroit la duchesse de Savoie 
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déchue de la tutèle du jeune duc son fils, 
presque tout le Piémont se souleva con- 
tre elle y et se livra à ses beaux-frères ; de 
manière qu'il ne lui restoit plus que Suze^ 
Savillan, Carignan, Chivas et la citadelle 
de Turin , la ville même ayant été sur- 
prise de nuit par le prince Thomas. 

Les choses étoient dans cet état lorsque 
le cardinal de la Valette étant venu à mou- 
rir, le cardinal de Richelieu donna ordre 
au comte d'Harcourt d'aller se mettre à la 
tête de l'armée dltalie, où il avoit déjà 
envoyé le vicomte de Turenne. A Tarri- 
vée du comte d'Harcourt, on tint conseil : 
on y examina l'état des troupes ; et quoi- 
que les ennemis en eussent deux fois au- 
tant que nous , on résolut de les aller 
chercher quelque part qu'ils fussent. On 
marcha donc à Villeneuve-d'Asti , où ils 
étoient. Les ennemis , qui auroient peut- 
être fait la moitié du chemin, si nous 
avions eu autant de monde qu'eux, étonnés 
de ce que nous venions les attaquer avec 
une armée si inférieure à la leur, non- 
seulement n'osèrent sortir de leurs quar- 
tiers , mais encore s'y retranchèrent ; dé 
sorte qu'il fallut assiéger Quiers, ville en- 
deçà de Villenewve-d'Asti , pour les obli- 
ger à sortir de leurs retranchemens. Le 
vicomte de Turenne se posta avec toute 
la cavalerie au delà de Quiers, entre les 
Espagnols et le comte d'Harcourt, qui prit 
ainsi la ville sans aucun obstacle. Mais 
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comme il y avoit très-peu de vivres , il n'y 
pui pa& rester long-temps : et les ennemi» 
ayant bien prëvu qu'il seroit oblige de 
marcher vers Carignan pour en trouver , 
le marquis de Léganez, à la tête des Es- 
pagnols, alla vers la hauteur de Poirin, 
aabasde laquelle notre armée ne pou voit 
»*empêcher de passer; et le prince Tho- 
mas marcha vers la petite rivière de San- 
tena, qu'il nous falloit aussi nécessai- 
rement traverser. Comme le marquis de 
liéganez venoit de Vilieneuve-d'Asti, et 
le prince Thomas de Turin , Tarmée de 
l'un devoit se trouvera la droite du comte 
d'Harcourt , et celle de l'autre à sa gau- 
che ; de manière qu'il ne pouvoit aller 
à Carignan , sans s'exposer à prêter le 
flanc à ces deux corps de troupes, qui , 
selon toutes les apparences, ne dévoient 
pas manquera profiter de ces avantages, 
et à donner rudement sur son arrière- 
garde. Cependant il n'yavoit plus ni mu- 
nitions ni fourrages à Quiers; et il falloit 
tenter la retraite à quelque prix que ce 
fût. Dans cette extrémité, le vicomte de 
Turenne, tout malade qu'il éloit encore 
de la fièvre quarte , s'offrit à, aller ai^ec 
deux mille hommes se rendre maître da 
pont sur lequel il falloit passer la rivière, 
et qui étoit auprès du village nommé /a 
Rouie ^ s'engageant à défendre si bien < e 
poste, que les ennemis ne pourroient em- 
[écher le passage de l'armée. 
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Le comte d'Harcourt, ravi de cette 
offre, lui donna les deux mille hommes 
qu'il demandoit. Le vicomte de Turenne 
marcha avec tant de diligence , qu'il pré- 
vint le prince Thomas; et étant arrivé 
avant lui au pont , il s'en saisit , ainsi que 
de tous les postes des environs , d'où 1 on 
pouvoit favoriser le passage de noire ar- 
mée. Le prince Thomas y arriva peu de 
temps après avec neuf à dix mille hommes, 
et vint fondre sur le vicomte de Turenne, 

3ui , après avoir soutenu le premier choc 
es ennemis, le ht charger à son tour 
avec tant de vigueur, qu'il rompît leurs 
trois lignes, et les mena bal tant l'espace 
de plus d'un mille. Le prince Thomas fut 
renversé deux fois dans un fossé , et il au- 
roit infailliblement été pris, sans l'obscu* 
rite de la nuit, qui fit qu'on ne put le re-^ 
connoître, et que, malgré une déroute si 
générale, la plus grande partie de son ar- 
mée se sauva par la fuite. 

Pendant que le vicomte de Turenne 
étoit aux mains avec le prince Thomas, 
le marquis de Léganez étoit descendu de 
Poirin, et éloit venu avec ses Espagnols 
attaquer le comte d'Harcourt , qui de son 
coté étoit aussi demeuré victorieux des 
ennemis : mais comme ils ne laissoient pas 
de l'inquiéter encore , il n'osoit s'avancer 
plus près de la rivière, craignant que le 
prince Thomas ne se fût rendu maître des 
passages. Lie vicomte de Turenne lui en- 
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voya dire alors , qu'il n'avoit rien à crain- 
dre , qu'il poUvoit faire avancer Tannée 
en assurance, qu'il se chargeoit de faire 
Tarrière-garde , et qu'il lui rëpondoit de 
tout; Le comte d'Harcourt s'avança sur 
sa parole : tout défila devant le vicomte 
de Turenne, troupes, canons, bagages, 
et cela au petit pas y et sans aucun désor- 
dre. Il passa le dernier : et ayant mis pied 
à terre, il aida lui-même à rompre le pont; 
après quoi le comte d'Harcourt alla sans 
peine àCarignan,où il mit en quartiers d'hi- 
ver une partie de l'armée, et le reste aux en- 
virons. Tel fut le combat de la Route , si 
célèbre sous le nom de la Route- d^- 
Quiers. 

On donna presque tout l'honneur de 
celte victoire au vicomte de Turenne , 

3ui en effet seconda si bien le comte 
'Harcourt en cette occasion , que le car- 
dinal de Richelieu le regarda dès -lors 
comme une homme capable de comman- 
der une armée en chef; et l'éclat de cetle 
action fut si grand, que comme s'il eût 
fait oublier toutes celles que le vicomte de 
Turenne avoit faites jusque-là, on com- 
mença à ne plus compter ses exploits, que 
de la Route-de-Quiers, époque qui est res- 
tée depuis dans la mémoire de tous les 
François. 

La campagne étant ainsi finie, le comte 
d'Harcourt s'en alla à Pignerol, pour y 
passer l'hiver. Il laissa le vicomte de Tu- 
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renne à la tête de nos quartiers , pour les 
défendre , et il le chargea , avec cela , de 
ne le laisser manquer de rien la citadelle 
de Turin , que le comte de Couvonges dë- 
fendoit toujours contre le prince Tho- 
mas, qui la tenoit assiégée de dedans la 
ville, dont il étoit le maitre. 

Le vicomte de Turenne trouvant que 
nos troupes étoient trop serrées dans les 
endroits où elles s'étoient logées, et que 
la cavalerie y manquoit de fourrages, com- 
mença par assiéger les villes de Busca et 
de Dronéro , qu'il prit en six Jours ; et no- 
tre armée eut de quoi s'étendre et subsis- 
ter à son aise. Il tit ensuite entrer dans la 
citadelle de Turin les munitions de guerre 
et de bouche nécessaires , malgré tout ce 
que le prince Thomas put faire pour Tem- 
pècher. 

Peu de temps après, ayant su que ce 
prince avoit envoyé un corps de cavalerie 
assez près de là pour y hiverner, il alla 
l'investir, et il l'enleva. Au commence- 
ment du printemps, le comte d'Harcourt 
ayant appris que le marquis de Léganez, 
i la tète de vingt mille hommes, avoit 
assiégé CazaI, que nous défendions pour 
le jeune duc de Mantoue notre allié; il 
manda au vicomte de Turenne de le ve- 
nir trouver à Pignerol , pour délibérer 
sur ce qu'ils dévoient faire en cette ren- 
contre. Le vicomte de Turenne détermina 
bientôt le comte d'Harcourt, en lui disant 
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que Gazai nous étoitd'une telle importan' 
ce , qu'il falloit promptement assembler le 
peu de troupes que nous avions, et y mar- 
cher sans perdre un moment de temps; 
et qu'avant qu'on fut à moitié chemin , on 
recevroit immanquablement ordre de la 
cour de tout hasarder pour secourir celle 
place : ce qui arriva comme il l'avoit dit. 
Nous n'avions que dix mille hommes : 
néanmoins le comte d'Harcourt marcha 
aux ennemis , avec son intrépidité ordi- 
naire; et après avoir reconnu leurs lignes, 
il les fit attaquer par le comte du Plessis- 
Praslin, qui fut à la vérité repoussé par 
trois fois; mais le vicomte de Turenne y 
ayant enfin marché, il les força, et ren- 
versa tout ce qui se présenta devant lui : les 
Allemands lâchèrent pied aussi-bien que 
les Espagnols , et prirent la fuite à droite 
et à gauche , les uns vers le pont de Stu- 
re, les autres vers Frascinel, où ils avoîent 
un pont sur le Pô. Le vicomte de Turenne 
les poursuivit tant que le jour dura. On 
leur prit douze pièces de canon, six mor- 
tiers, vingt-quatre drapeaux, toutes leurs 
munitions, la plus grande partie de leurs 
bagages , et les papiers même du marquis 
de Léganez , qui fut obligé de se sauver 
avec tant de précipitation, qu'il n'eut pas 
le temps de les emporter. On leur tua trois 
mille hommes, on en fit dix-huit cents 

4 Tisonniers; il s'en noya un grand nom- 
re dans le Pô^ et la nuit sauva le reste. 



> 
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Comme nos troupes étoient fort ani- 
mées par ce succès, le comte d'Harcourt 
crut qu'il devoit profiter de leur ardeur; 
et ayant assemblé le conseil de guerre, 
pour y résoudre quelque entreprise, le 
vicomte de Turenne y proposa le siège de 
Turin. Les autres officiers-généraux s'op- 
posèrent à ce dessein , soutenant qu'il y 
auroit de la témérité à entreprendre d'as- 
siéger, avec dix mille hommes, une ville 
où il y avoit une garnison de douze mille 
soldats^ sans les bourgeois, et qui pou- 
voit élre secourue par une aimée de quinze 
mille hommes, comme éloit encore celle 
du marquis de Léganez. Mais le vicomte 
de Turenne ayant persisté dans son avis, 
et ayant représenté que les affaires du roi 
seroient absolument perdues en Piémont, 
si le prince Thomas se rendoit une lois 
maître de la citadelle de Turin , dont on 
ne pouvoit empêcher la prise qu'en assié- 

Séant la ville , le comte d'Harcourt se 
éclara pour-le sentiment du vicomte de 
Turenne. 

Le siège de Turin ayant été ainsi réso- 
lu, on y marcha aussitôt. On se saisit 
du pont, oui est sur le Pô ; du couvent 
des Capucins , qui est sur une hauteur, à 
la droite de ce fleuve; du Valentin , mai- 
son de plaisance des ducs de Savoie, qui 
esta la gauche, et de tous les autres pos- 
tes avantageux qui sont aux environs. On 
renversa à coups de canons les moulins de 
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la ville qui«étoientsurlarivière nommée la 
Petite-Noire.On fit des lignes de circonval- 
lation et de conlrevallation, et on serra la 
place autant qu'on le pouvoit, dans l'es- 

r»érance qu'en n'y laissant rien entrer on 
'affameroit en peu de temps. 

Le marquis de Lëganez regardant cette 
entreprise du comte d'Harcourt comme 
une occasion favorable que la fortune lui 
présentoit pour se venger de l'affront qu'il 
venoit de recevoir devant Cazal , manda 
au prince Thomas qu'il alloit marcher à 
son secours; que pour cette fois le comte 
d'Harcourt ne lui ëchapperoit pas, et aue 
les dames de Turin pourroient louer d'a- 
vance des fenêtres sur la grande rue, pour 
le voir passer prisonnier. Il grossit son 
armée des garnisons de la plupart des pla- 
ces du Milanez, et vint avec dix-huîtmîile 
hommes sur la montagne qui est au-des- 
sus des Capucins, au delà du Pô, à des- 
sein de passer ce fleuve sur le pont de 
Turin. Mais il trouva ce pont si bien gar- 
de, qu'il n'osa l'attaquer. Il décampa donc; 
et comme il prit son chemin par derrière 
les montagnes de Sanvitoet de Covoretto, 

aui bordent le Pô, le comte d'Harcourt se 
outa bien qu'il vouloit aller passer ce 
fleuve à Montcalier, au-dessus ae Turin; 
il y envoya le vicomte de Turenne, avec 
un détachement pour s'opposer à son pas- 
sage. 

Quelque diligence que pût faire le vi- 
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de Turenne , lorsqu'il arriva à 
alîer, quatre à cina mille des cn- 
avoient déjà passé le Pô, et corn— 
ient à se retrancher dans les cas- 
|ui ëtoîent en-deçà de ce fleuve. 
;:ha à eux sans perdre un moment : 
Idats font difficulté de passer un 
tu que les pluies de la nuit avoiont 
ïborder; il le passe le premier, il 
e les cassines que les ennemis avoien t 
îFcées pour s*y défendre; il les en 
, il les taille en pièces, en les pous- 
ers le Pô, où tous tous ceux^qui lui 
)ent se noient ; il brûle le pont 
'ëtoit que de bois, et se retranche 
bord du fleuve, vis-àvis des enne- 
ette action, ainsi exécutée, fit une 
npression sur Tesprit du marquis de 
ez, qu'il se retira vers le Rivigliasco, 
rëtexte d'aller chercher un renfort 
upes, et laissa son armée sous la 
itede Carlo délia Gatta Je plus brave 
lus entendu de ses officiers, qui lui 
t qu'il la feroit passer de quelque 
re que ce f»lt. Le vicomte de Tu- 
ayant affaire à un homme qui avoît 
utation d'être le plus vigilant des 
lis , fit garder jour et nuit tous les 
ui étoient au-dessus de Montcalier ; 
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lies qui étoient plus proches du bord du 
Pô, sur lequel 11 étoit, que de celui où 
nous étions. Le vicomte deTurenne trou- 
va moyen d*y passer avant que les enne- 
mis y eussent achevé leurs retranchemens ; 
il les en délogea; et tous ceux qui y 
étoient furent encore ou taillés en pièces, 
ou noyés dans le Pô. Mais le vicomte de 
Turenne y reçut un coup de mousquet à 
Tépaule, et fut obligé de se faire porter 
à Pignerol : ce que le marquis de Léganez 
ayant appris, il revint aussitôt à Mont- 
calier, il jela un pont sur le Pô, passa 
ce fleuve malgré tous nos elForts, alla 
resserrer le comte d'Harcourt dans son 
camp; et peut-être n'y eut-il jamais en 
aucun endroit une pareille disposition 
d'armce , où les troupes des deux partis, 
également assiégeantes et assiégées, s'en- 
vironnoient les unies les autres, et éloienl 
de même tellement environnées, que le 
prince Thomas, qui assiégeoit le comte de 
G)uvonges dans la citadelle, se voyoit as- 
siégé dans la ville parle comte d'Harcourt, 
que le marquis de Léganez tenoit pareil^ 
lement assiégé dans son camp. 

En cette situation, le marquis de Léga- 
nez étant convenu d'attaquer nos lignes , 
pendant que le prince Thomas feroit une 
sortie, le jour qu'ils avoient pris pour cela 
étant arrivé , le comte d'Harcourt fut vi- 
goureusement attaqué tout à la fois du 
côté de la ville et du côté de la campagne» 
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Le prince Thomas se rendit maître du 
Valentin ; et Cârlo délia Gatta ayant com- 
ble nos lignes au quartier du marquis de 
de la Mothe'Houaancourt Y qu'il força, 
entra dans Turin ^avec douze cents che- 
vaux et mille hommes de pied : après quoi 
le marquis de Lëganez ayant fait occu* 
per le poste de Colegno, qui le rendoit 
maître de la Petite-Noire, comme il 1 eloit 
du Pô,par Montcalier, où il avoit laissé 
quelques régimens » il empêcha qu'il ne 
nous vint des vivres, ni de Suze , ni de 
Pignerol, et nous affama tellement dans 
notre camp, que tous les officie rs-gënëraux 
vouloient obliger le comte d*Harcourt à 
se retirer de devant Turin, lorsque le vi- 
comte de Turenne, se trouvant guéri de sa 
blessure, amena de Pignerol à notre ar- 
mée , un grand convoi de vivres et de 
munitions , malgré ce que put faire le 
marquis de Léganez qui le suivit dans 
toute sa route , voltigeant sur les ailes de 
son escorte pour Tenlever, et lui dres- 
sant toutes sortes d'embûches pour le sur- 
prendre. 

L'arrivée de ce secours pensa désespé- 
rer le prince Thomas, qui étoitréduitdans 
Turin à une aussi grande disette de vivres 
que nous. Carlo délia Gatta entreprit de 
soulager la ville, en faisant passer une 
partie de la garnison dans rarmée du 
marquis de Léganez , et crut en sortir 
eomme il y étoit entré. Mais depuis que 
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le vicomte dç Turenne fut revenu dans 
notre camp , les choses changèrent de 
face. Carlo délia Gatta , ayant voulu sortir 
de Turin , y fut ramené battant , et re-» 
poussé Tépée dans les reins. Les assiégés 
firent plusieurs autres sorties, où ils per- 
dirent beaucoup de inonde. Le marquis de 
Léganez tenta toutes choses pour forcer 
«nos lignes et jeter des vivres dans la place; 
mais ce fut toujours sans succès. Le prince 
Thomas n'ayant pasmieux réussi dans une 
nouvelle sortie, où les assiégés firent tous 
les efforts dont ils étoient capables , se 
voyant réduit à la dernière extrémité, de- 
manda enfin à capituler, et se rendit. Le 
marquis de Léganez, abandonnant la par- 
tie , repassa le Pô avec son armée , et le 
comte d'Harcourt , s'en retournant en 
France , laissa la sienne sous le comman- 
dement du vicomte de Turenne , par or- 
dre de la cour. 

Comme nos troupes avoient extrême— 
mentsouffert au siège de Turin, le vicomte 
de Turenne leur donna tout le temps dont 
elles avoient besoin pour se rétablir ; mais 
dès qu'elles furent en état d'agir, quoique 
l'hiver ne fût pas encore fini , il les fit 
marcher à Moncalvo : il assiégea cette 
place, et s'en rendit maître en dix jours. 
Après la prise de Moncalvo, il passa le 
Pô; il alla mettre le siège devant Yvrée , 
où étoient tous les magasins du prince 
Thomas : et ne doulaul çoml c^ue c^ çrluce 
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ne Tint en grande diligence pour y jeter 
du secours, il ne descendit point de cheval, 
qu'il n'eût fait achever ses lignes, et au'il 
n'eût assuré ses quartiers. Le prince Tho- 
mas ne manqua point d'accourir à Yvrëe, 
persuadé que le vicomte de Turenne n'au- 
roit pas eu le temps de pourvoir à la sûre- 
té de son camp; mais il le trouva si bien 
retranché, qu'il n'osa l'attaquer; et se flat- 
tant de lui donner le change , il alla 
mettre le siège devant Chivas pour lui fai- 
re abandonner celui d'Yvrée. Il est vrai 
. que la ville de Chivas, où nous avions un 
pont sur le Pô, ne nous étoit pas moins 
importante que celle d'Yvrée. Mais le vi- 
comte de Turenne, espérant d'être tou- 
jours assez à temps de secourir Chivas, 
n'abandonna point le siège d'Yvrée, et se 
contenta d'en presser vivement les tra- 
vaux. Cependant le comte d'Ha rcourt ayan t 
appris que le vicomte de Turenne avoit en 
si peu de jours pris Moncalvo, et qu'il 
avoit même assiégé Yvrée, fut piqué d'é- 
mulation jusqu'au milieu des déHces de la 
cour. Il partit pour se rendre à Yvrée ; 
et à son arrivée ayant fait donner un as- 
saut à la place, il leva le siège, disant qu'il 
falloît tout abandonner pour secourir 
Chivas. Le prince Thomas , qui n'avoit 

t^oint eu d'autre dessein que de nous faire 
ever ce siège , leva aussi celui de Chivas, 
avant que nous y fussions arrivés, et se 
retira au delà du Pô avec son dviu^^^ 
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Il semble que le comte d'Harcourt auroît 
dû, après cela, revenir assiéger Yvrëe; 
cependant, abandonnant toutes les vues 
que le vicomte deTurenne avoit eues en as- 
siégeant cette place^ il passa le Pô, et il alla 
prendre les villes de Ceva, de Mondovi 
et de Coni. 

Quoique le vicomte de Turenne n'eût 
pas lieu d'être content du comte d'Har* 
court, il travailla néanmoins de si bonne 
foi pour la gloire de ce général, aux siè- 
ges de ces trois places, que toute l'armée 
en fut dans la dernière surprise. Ce pro* 
cédé augmenta Testime que le cardinal 
de Richelieu avoit pour le vicomte de 
. Turenne ; et la confiance qu'il avoit en 
lui alla jusqu'à un tel point, qu'il n'y 
avoit aucune entreprise si difficile dont 
il ne tint le succès assuré, dès que ce 

f>rince y avoit quelque part. Aussi ne se 
isiisoit-il plus rien de grand en aucun en- 
droit, qu'on neryappelâtaussitôt^commeil 
arriva l'année suivante, où le cardinal de 
Richelieu ayant foriné le dessein de con- 
quérir le Roussillon, pour pénétrer dans 
la Catalogne dont les nabitans s'ofFroient 
à la France, et ayant même engagé le roi 
à y aller en personne , il y fit aussi venir 
le vicomte de Turenne , quelque néces- 
saire qu'il fût en Italie, où il étoit en état 
de rendre de grands services par la con- 
noissance qu'il avoit acquise de ce pays là. 
Sitôt que l'armée qui devoit agir en 

Roussillon 
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fiousslllon fut assemblée , on marcha à 
Perpignan oui en est la capitale, dans 
je dessein aassiëger cette place ; maïs 
comme les Espagnols pouvoient la secou- 
rir par Colioure , où il leur ëtoît aisé d'a- 
border avec leurs vaisseaux , on se con- 
tenta de bloquer Perpignan , et on alla 
assiéger Colioure qui est par-delà. Le 

S;ouverneur avoit l'ait faire quantité de 
brts et de redoutes tout autour de la vil- 
le : on les prit tous Tun après l'autre , 
répéeà la main, et la ville fut contrainte 
de se rendre. On assiégea ensuite Perpi- 
gnan,: le siège dura plus long-temps; 
mais enfin le gouverneur fut obligé de ca- 

tîtuler. On se rendit maître après cela de 
i forteresse de Salses , et des autres pla- 
ces fortes sans beaucoup de peine; et la 
conquête de toute la province fut faite 
en une seule campagne. 
■ Ce fut dans ce temps-là que le duc de 
Bouillon, frère du vicomte de Turenne , 
s'étant trouvé impliqué dans un traité que 
le duc d'Orléans avoit fait avec l'Espa- 
gne , et ayant été arrêté à la tète de notre 
armée d'Italie qu'il commandoit , fut obli- 
gé , pour sauver sa vie , de livrer Sedan 
au roi , qui s'engagea à lui donner en 
échange plusieurs grandes terres, et à 
conserver le rang de prince à tous ceux 
4e ta maison. 

La possession de cette importante place, 
qui est demeurée depuis unie à la couronne. 

C 
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fut te derhîe^'des* avantages que le csttdU 
mI de fltchelfeu procura à- la France ; et 
ée grand^ nfînistre mourut peu de teinp9 
aptesTy craint, h'aï, enyié et admire de 
pr^sqfûetôut le m-ondc. 

Le cardinal Mazarin succëda k la place 
eu cardinal de Richelieu auprès de Louis 
XHl, iriais il n'y fut pas long-temps, car 
(i& pvitïce mourui cinq mois après, ef 
hrissa ta reine Anne d'Autriche, sa femmey 
f^genle*du royauirte durant la nfinoritéd'e ' 
îiouis XIV son fils , qui n'avoit alors que 
çuatf'e ans et demi. 

Gepfendani le vicprtite de Turenne , qui- 
ëtoît presque le seul qui se fût intéressé 
j^our Ife- duc de Bouillon durant sa déten- 
tion , S'ëtoit dorme" tous les mouvements* 
éti'il estrlatitrel'dô s)e dbrfner en pareil cas* 
py^ur vrti frère*, iltaSs sfan^ manquer en rien* 
à ce qu'il devoit à Tëtat , et il' s'était* 
comporté d^une manière si sage pendant 
tout le cours de cette affaire , que sa con- 
dtiîte redoubla l'estime qu'on avoit pour 
hii à la' COUT, etqti'oTi l'envoya servir dans- 
irotre arihée d'Italie. On verioît de donner 
te commandement de cettr armée auprince 
Thomtis, qui avoit abandonné le parti- 
dei Espagnols pour se joindr'e à nous : 
itiaî^ comme on ne complolt pas beaucoup 
sur son attachement à nos intérêts, oa' 
voulut envoyer avec lui un homme de la* 
fidélité duquel on fût entièrement assuré, 
et ce fut le vicomte' de Turenne quW 



AffA^ ]^ù^ Cin {fosté d'une aliss» gr^tiridef 
coTtûstttcé\ Sitôt qtf il ftit arrivé à V armée ^ 
le pr'race Thomas m^ârôliâ vef^ Alêxarii-» 
drie , VîHe du MtlârAez, c[u'il fit investiif 
de maAièfe que les: quartiers ëtafit as^62^ 
éloignés tés uns des autres v lt$ ennemie 
pouvotent facitementfeter du secours da^i 
la place par les intervalles <fùi éé tr<yir-^ 
voient entre ces quartiers. C'est aû»sî té i^é^ 
ne manquèrent pas de faire les Espagnols, 
qui tirèrent pour cela presque la moitié de 
la garnison Je Trin. Alors le prince Tho- 
mas , qui rfavoit feint de voutoîf assiéger 
Alexandrie que pour engager les Espr^gnols 
à dégarnir Trin , alla mettre le siège devant 
cette ville dans toutes les formes. On 
attaqua les dehors avec beaucoup de vi- 
gueur , et ils furent bientôt emportés. Les 
Espagnols vinrent reconnoître nos quar- 
tiers pour tâcher de faire rentrer dans la 
place les troupes qu'ils en avoient tirées ; 
et n'y ayant pu réussir , ils feignirent d'en 
vouloir à Ast, et allèrent investir celte 
place : mais comme nous Tavions pour- 
vue de tout ce qui étoit nécessaire pour 
soutenir un long siège ^ nous continuâmes 
celui de Trin sans rien craindre. Nous 
nous en rendîmes enfin les maîtres, et le 
vicomte de Turenne se préparoit à mar- 
cher à de nouvelles conquêtes. 

Mais la reine régente sachant ce qu'un 
homme tel que lui pouvoit pour la défense 
diin état, lui envoya le bâton de maréchal 
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sant plutôt partie de leur histoire que it 
la sienpe. jNîais ^^^of^f^is qiie presque 
ioujours seul maître des armées où ii se 
trouvera, il s^era aus^i presque toujours 
seul chargé des ëvënemens , nous les dé- 
crirons avec toutes leurs circonstances et 
dans tous les détails qui pourront conve- 
nir à un ouvrage du caractère de celui-ci. 
Le ^aj:échal de Guéhriant ^ ^ui j apj^èi^ 
la mort du duc de Veimar, avoit été mis 
à la télé. de son armée , v.enoit de mourir 
de la blessure qu'il avoit reçue au siège 
de Rottweil , vi41e impériale située à la 
source du Necker. Le comte de Rantzaw, 
qui étoit le plus ancien officier de Par:- 
inée, en avoit pris le commanden>ent , et 
l'avoit menée aux environs de Dutlin^ 
gen , ville peu éloignée (le la source du 
Danube y où le baron de Mercy , générai 
des troupes du duc de fi^vière,qui s'é- 
tait ligué avec Tempereur contre nous , 
i'enlevfi avec tous ses officiers -généraux 
si toute son armée , à la réserve de cinf[ 
è six mille «hommes qui se sauv^ent en<- 
<deçà d\i Hhin sans chef, sans argent et 
tsans arines. C'est à quoi se troi^voit ré- 
duite cette armée , qui avoit été la 4er— 
-reur dé^Tempire sous le duc de Veiraarj 
^t ce fut avec ce débris de troupes, sans 
autres forces ^ qf^^on chargea le yicomt^ 
Ae Turenne de défendre la 'France , du 
côlé de PAllemague , contre Jes effbi't^ 
•des armées de l'çmpereur , du' xiue de 



Bavière et du duc de I^orraine , que les 
ennemis avoient r,ëujiies,da]is Tespërance 
de profiter du triste état où TaJÊtire dis 
Dutlingen nous avoit cëdxiiis. Four sur- 
croit de malheur, Torstenson ^gëaérâl de 
l'armée suédoise, qui jusques-lfi avoit agi 
de concert avec la nôtre .contre les Impé- 
riaux, s*en allfidan^leHoIsteio^^an^ m^ove 
nous donner avis de son départ. 

Tel étoit. Tétai de nos affaires en Alle- 
magne, lorsque 4e vicomte de Turenne 
y arriva. Il commença par emprunter sur 
son crédit une somme x^onsidérable d'ar^ 
^ent pour subvenir aux besoins des trou- 
pes ; et pendant que presque tous les 
grands du royaume survendoient à la 
reine régente les moindres services qu'ils 
rendoient à la couronne , il fit remonter 
la cavalerie et rhabiller Tinfanterie à ses 
propres dépens , il acheta de nouveaux 
équipages aartillerie, et les recrues de 
chaque régiment ayant été faites, il trou- 
va, paria revue qu'il en fit, que ce petit 
corps deiroupes étoit de six à ^ept mill^ 
liommes. Avec une aussi foible armée ^ 
Jbien loin d'être en état de faire aucune 
.entreprise y il n'y avoit pas d'apparence 
4]u'il put seulement tenir la campagne. 
JNéanmoins , comme au commencement 
d'une minorité y il étoit très-important , 
pour les intérêts de la France , de faire 
-tête par-tout auK ennemis , le vicomte de 
Turenne passa le Rhin à;Brisacb; et ayant 
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su que le frère du général Mercy éloîl 
avec un corps de deux mille chevaux aux 
environs d'Hatlingen , au delà de la Fo- 
rêt-Noire, il le fit attaquer par quatre ou 
cinq régimens ; il lui tailla en pièces six 
€ents hommes , et en fit cinq cents prison- 
niers , avec beaucoup d'officiers ; le reste 
se sauva vers le général Mercy ,' qui, mal- 
gré cet échec, ayant encore quinze ou seize 
mille hommes, alla mettre le siège devant 
Fribourg, capitale du Brisgavr. Quelque 
foible que fût le vicomte de Turenne , il 
Touloit tenter de secourir cette place ; 
mais la^reine régente lui ayant défendu de 
rien cntreprenore de ce côté-là jusqu'à ce 
que le duc d'Anguien y fût arrivé avec le 
maréchal de Guiche, qui y conduîsoit 12 
mille hommes, il fut obligé de les attendre. 
Cependant les Bavarois ayant vivement 
pressé Fribourg, ils s'en rendirent maîtres 
avant que le duc d'Anguîen fût arrivé. 
Mais ce prince n'eut pas plutôt joint ses 
troupes à celles du vicomte de Turenne', 
qu'il résolut d'aller chercher rennerai', 
et de le combattre en quelque endrQÎt 

au'il fût. Le général Mercy , après là prise 
e Fribourg, étoit resté dans le camp 
qu'il avoit auprès de cette ville , ne 
croyant pas pouvoir se poster ailleurs 
plus avantageusement. En effet , il étoîl 
dans une plaine toute environnée de màn 
rais et de montagnes, qui formoient une 
espèce de carré long, lequel n'avoit pour 
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toute ouverture, de notre côlë, que lé 
grand chemin de Brisach à Fribourg. Il 
avoil derrière lui cette dernière ville : la 
tête de son armée faisoit face au chemin 
de Brisach , par lequel on devoit natu- 
rellement venir à lui ; car les marais qui 
ëtoîent sur sa droite , étaient absolument 
impraticables , et les montagnes qui fer— 
moient sa gauche, ëtoient si près Tune de 
Tautre , que l'espace qui se trouvoit entre 
deux devoit plutôt être regardé comme un 
défilé , que comme un vallon. Cependant, 
comme son armée prétoit le flanc à ceux 
qui Tauroient attaquée par ce passage , il y 
avoit fait faire des relranchemens outre 
ceux que les ravins y formoient déjà : il 
Tavoit fait barrer de sapins couchés en 
travers, dont les branches étoient coupées 
par la moitié , et qui , par ce moyen , héris- 
sés de pieux en tous sens, servoient de 
chevaux de frise : il avoit garni le bois à 
droite et à gauche de mousquetaires ; si 
bien qu'il étoit persuadé qu on n'oseroit 
pas l'attaquer par cet endroit. Quant au 
chemin de Fribourg à Brisach , il croyoit 
y avoir assez bien pourvu, en mettant un 
gros corps de troupes sur la montagne , 
qui étoit à la téie de ce chemin et qui le 
commandoit entièrement. 

Le duc d'Anguien ayant reconnu la 
disposition de ce camp , résolut de l'atta- 
quer, et par le chemin de Brisach, et par 
le Yallon tout à la fois. L'armée des Ba\^ 
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irpîs étpit de quiii;!:e mille hommes, et la 
fiôtre de dixr-neuf mille. Le duc d'Anguien 
|iirU la iao,i-tié des troupes, et voulut atta-^ 

Î[uer les /ejineaiis par la monlagne qui dé* 
èndoit le ^heaiin deBmach à la tête de 
jleur caçapi ejt le vicctmte de Turenae, avec 
jl'^utre inpUié de l'armée ^Sie chargea de les 
^il^r attaque^ par le vallon. Pour cela il 
/fiUoit f^ire le lourde la montagne à trarr 
^ars les hois. Il partit donc dèis la poinie 
^U jour , afio d'arriver assez tôt , et dt 
^ovivotlr faire .son attaque en méoie temps 
jqu^ Le d^ic d'Anguien .feroit la sienne , 
^omiQe cela arriva; car à l'heure dont ils 
^toient convenus , c'est-à-dire , trois heu>*- 
jreç avant la nuit, le duc d'Anguien fit 
pbargier les ennemis au .pied de la moata*- 
^ne, et en ayant gagné le sommet, aprè^ 
Irois heures de combat , il résolut dy pasr 
4er la nuit, et d attendre au len^^main à 
^e^^endre dans la plaine. 

I^ vicomte de Turen'Ae étoit etUcë 
4(911^ hè valljDja èrli înéme heure , ejt aj^oit 
|î^;€b9t^èr llnfanjterie que le généra^ 
'^Seroy 9jvpit lo^ée à droitie et à gauche ^ 
^àns les bois dont les deux inontagae^ 
.expient x:ouyertes. dette infanterie s'ëioi^ 
ifiii parrtout des retranchement par de^ 
abattis d'arbres, et il falloitUvrer uniK>ur 
^àu conibat à chaque pas qu^on faisoitXe- 
fiendant Le vicomte de Turenne poussa si 
vivement les ennemis^ qu'il se rendit mai»- 
4]r^ .d^s djtWL càtës dAudéûlé , passa tous le» 
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fossés et les ravins qui le traversoient, et 
pénétra dans la plaine , où 11 fit entrer une 
partie de ses troupes. Comme ce fut jus- 
lemeni le temps où le duc d'Anguiea 
avoit cessé le combat, le général Mercy, 
qui n'étoit plus obligé à partager ses for^ 
ces, vint contre le vicomte de Turenno 
avec toute son armée. Le feu fut conti- 
nuel de part et d'autre, durant toute la 
nuit, c'est-à-dire, plus de sept heures 
entières. Les Bavarois firent les derniers 
efforts pour nous obliger à repasser le dé- 
filé, néanmoins quoique leur infanterie 
fût soutenue de toute leur cavalerie , et 
que nous n'eussions pu avoir qu'un seul 
escadron derrière la nôtre, faute d'es- 
pace, le vicomte de Turenne conserva le 
terrain qu'il avoit gagné, et le général 
Mercy ayant déjà trois mille hommes hors 
de combat, crut devoir penser tout de bon 
à sauver le reste de son armée. L'obscu-« 
rtté de la nuit empêchoit que le vi(.omte 
de Turenne ne vit les mouvemens qu'il 
iaisoit; il n'y avoit déjà plus vis-à-vi$_dâ 
nous que quelques rangs de mousquetai-* 
res,qui faisoient de fréquentes décharges 
de leurs armes, pour nous faire croire quo 
toute l'armée y étoit encore ; et Mercy 
i*étoit retiré avec le reste de ses troupes, 
sans qu'on s'en fut aperçu ; de sorte qu^ 
lorsque le jour parut, ces mousquetaires 
ayant pris la fuite , le vicomte de Turenne 
yil ^u'il n'y ayoit plu^ personne dan^ 1% 
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plaine, et y entra avec le corps qu'il com* 
mardoît : ce que le duc d'Anguien ayant 
aperçu de Tendroit où il ëtoit, ild?scendît 
aussi dans la plaine avec ses troupes. Ce- 
pendant les Bavarois ayant gagné la DT >n— 
tagne-Noire, commençoient à s'y reIran- 
x:her. Nous n'étions à la vérité qu'à une 
lieue de cette montagne; mais comme les 
soldats que commandoit le vicomte de 
Turenne, étoient extrêmement falîgl^és de 
combat qui avoit duré toute la nuit, et dû 
la pluie qu'ils avoienteue, oulre cd**^; 
continuellement sur le corps, on ne jug^ '^ 
pas à propos de marcher aux ei n(mis^ 
qu'on n'eût fait reposer les troupes. Il es^ 
vrai que pendant ce temps-là les ennemie 
travaillèrent sans relâche à fortifier leurc 
retranchemens: néanmoins quand le len- 
demain on fut arrivé au pied de la mon— 
lagne sur laquelle éloient les Bavarois, on 
St prépara à les attaquer de telle sorte^ 
que le vicomte de Turenne, quj n'étoil 
pas id*un caractère à se flatter, st tendit 
assuré de leur défaite , surja seule dispo- 
sition des attaques dont il devoit ce jour- 
là conduire la principale ; mais s^étant 
avancé avec le duc d'Anguîen, pour aller 
reconnoilre encore une fois le camp des 
ennemis, d'une hauteur qui étoit à deux 
mille pas de là, d'Ëspenan qui comman- 
doit toute l'infanterie de l'armée du duc 
d'Anguien,et à qui le vicomte de Turenne 
avoit dit expressément de ne rien engager 



DE TUREKNE. LiV. II. 6f 

jusqu'à ce qu'il fût revenu^comme s'il avoit 
prévu ce qui devoit arriver; d*Espenan , 
dis-je, pour se faire valoir par une aussi 
petite action que celle de la prise d'une 
redoute, en attaqua une qui ëtoit au pied 
de la montagne , ci'oii les ennemis firent une 
si furieuse décharge de canon et de mous- 
queterie , que nos soldats , croyant le com- 
bat engagé, s avancèrent de tous côtés sans 
ordre et sans chefs. Les Bavarois, tirant 
avantage de cette confusion, sortirent de 
leurs retranchemens, et firent un grand 
carnage de nos gens. Le vicomte de Tu- 
renne, ayant été averti, accourut à eux; 
mais le désordre étoit si grand, qu'il né 
put ni se faire reconnoître , ni se laire en- 
tendre : de sorte qu'il fallut qu'il gagnât 
les rangs de nos troupes les plus avancées, 
et qu'à leur tête il repoussât les ennemis, 
et les fit rentrer dans leurs retranchemens, 
pour retirer nos gens du danger où ils s'é- 
toient précipités. Le duc d'Anguien vou- 
lut réparer ce contre-temps par de nou- 
velles attaques , qui n'eurent pas le succès 
qu'on en avoit espéré. On soutînt, paF 
honneur, le combat jusqu'au soir, afin 
qu'il parût que c'étoit la nuit seule qui y 
avoit mis fin ; mais il nous en coûta la 
meilleure partie de notre infanterie , qui y 
fut défaite. Cependant, comme les enne— 
mîsn'avoient perdu guère moins de monde 
que nous dans cette dernière affaire, et 
gu'ils en avoient beaucoup plus perdu (laaa 
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le premier combat , notre armée se trou-- 
yoit encore supérieure à la leur. Nous nous 
préparâmes donc à les attaquer , lorsqu'ils 
auroient abandonné la montagne où ils 
avoient tant d avantage sur nous : mais 
comme ils ne pou voient se retirer que par 
le Val de Saint-Pierre, nous allâmes nous 
poster à Lansdelingben , à dessein d'enfiler 
le Val du Bloterdal, lorsqu'ils entreroient 
dans celui de Saint-Pierre, et de les couper 
à Tabbaye qui est au bout de cette vallée; 
ce qui arriva comme nous l'avions prévu» 
Mais les ennemis, qui ne vouloient point 
en venir aux mains avec nous, voyant quç 
nous nous mettions en bataille auprès dç 
cette abbaye , nous abandonnèrent leur 
canon, leurs bagages, et toutes leurs mu-r 
nitions , et s'enfuirent avec précipitation 
dans le pays de Wirtemberg, par les mon- 
tagnes de la Forêt -Noire. Le duc d'An-^ 
{;uien les poursuivit jusqu'à Holgrave, et 
e vicomte de Turenne encore deux lieues 
plus loin, ayant campé cette nuit-Jà 4 
cinq grandes lieues de l'abbaye du Val d^ 
$aint- Pierre, où s'étant rendu le lende«* 
main , toute l'armée retourna à L^nsde*^ 
linghen , d'où elle étoit partie. 

La retraite des ejinemis nous laissanl 
maîtres de la campagoe,le duc d'Ânguien 
s'avança vers le marquisat de Baden , et 
descendant le lon^ duBhin , 3'empar^ de 
liichtenau , de Baden , de Dourlacn » L$in*v 
dau» FbiUsbo\>r^> I^ii^todtf iSpir^^ i4 
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Manheim, Worms, Mayence, et de tou- 
tes les autres villes et forteresses qui se 
trouvèrent à droite ou à gauche sur sa 
route, et qui firent peu de résistance, à 
la réserve dePhilisbourg; si bien qu'en une 
seule campagne il se rendit maître d'une 
grande partie du Brisgawet deTOrtenau^ 
du marauisat de B^den , du Palatinat du 
Rhin, au Landgraviat de Darmstad,de 
rëlectorat de Mayence, et de tout le cours 
du Rhin depuis Strasbourg jusqu'auprès de 
Cobicntz dans l'électoral de Trèves, c'est-- 
à-dire, d'une étendue de pays de plus de 
cinquante lieues. Il donna ordre qu'on 
ramenât son armée en France : il s'en re- 
tourna k la cour , pour y jouir de la gloire 
de tant de conquêtes; et laissa le vicomte 
de Turenne sur la frontière, pour les 
conserver, avec cinq à six mille hommes 
qui lui re^toient. 

Cependant le général Mercy , ayant 
eu le temps de rétablir son armée , s'ap— 
procha du Rhin ; et menaçant trois ou 
quatre de nos villes à-la-fois pour nous 
mieux embarrasser , il se jeta tout d'un 
coup sur Manheim, où nous n'avions pu 
mettre pour toute garnison que quatre 
compagnies, dont les officiers se sauvèrent 
à l'arrivée des Bavarois, qui après cela 
s'emparèrent aisément de la ville» 

D'autre côté, Gléen, général des Im- 
périaux , avoit joint son armée à celle que 
le duc de LoK'aine commandoit en per«-> 
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sonne sur la Moselle : et il ëtolt à crain- 
dre que ces trois généraux unissant leurs, 
troupes, ne vinssent nous accabler lout 
d'un coup , ou qu'agissant séparément , 
Tun ne nous surprit, tandis que nous se- 
rions en garde contre l'autre. 

Le vicomte de Turenne étoit peut-être 
rhomme du monde le plus capable de dé- 
fendre une aussi granae étendue de pays 
avec un aussi petit nombre de troupes. 
Cétoit là son véritable talent : néanmoins 
comme il avoit des sentimens très-modes- 
tes de lui-même . il demanda du renfort 
à la cour , témoignant que sans cela , il 
ne croyoit pas pouvoir empêcher que plu- 
sieurs de nos places n'eussent le même 
sort que Manheim. On ne lui répondit au- 
tre chose, sinon qu'on avoit besoin des 
troupes ailleurs ; qu'il fit de son mieux , 
et que c'éloit tout ce qu'on demandoit 
de lui. Voyant donc qu'il ne pouvoit rien 
obtenir de plus que ce qu'il avoit, il fut 
obligé de sui>pléerau nombre par ses stra- 
tagèmes, et ae se multiplier , pour ainsi 
dire, lui-même par son activité, afin de 
pouvoir faire tête aux ennemis, qui étoient 
devant et derrière lui, et qui sepréparoient 
à l'attaquer de tous côtés. 

Les Bavarois ayant pratiqué des intel- 
ligences dans Spire , mirent douze cents 
mousquetaires sur des bateaux , espérant 
les faire descendre par le Rhin dans la 
\ille. Mais le yicomte de Turenne ayant 
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iécouvert leurs desseins , borda ce fleuve 
d'infanterie, et empêcha les bateaux de 
passer : il fit arrêter les traîtres et sauva 
Spire. 

Presque dans le même temps le gënëral 
Glëen et le duc de Lorraine, étant venus 
assiéger aVec deux armées Baccarach , 
ville duPalatinat, située sur leHhin, le 
vicomte de Turenne laissa un corps de 
deux mille hommes sousPhilisbourg, pour 
empêcher toutes sortes de surprises de la 
part du général Mercy : et prenant seule- 
ment cinq cents chevaux avec lui, il s*a- 
vança jusques auprès de Bingen, d'où 
ayant envoyé vers Baccarach des officiers 
et des commissaires , pour marquer un 
camp et préparer des vivres à une grande 
armée, les ennemis qui crurent qu'effec- 
tivement il marchoit à eux avec un grand 
nombre de troupes, levèrent le siège avec 
précipitation , et se retirèrent au delà de 
la Moselle. 

Quelques jours après , le régiment de 
Neltancourt, qui étoit dans Creutznach, 
poste important entre le Rhin et la Mo- 
selle, ayant abandonné la place à l'arri- 
vée des Bavarois, le vicomte de Turenne 
la fit attaquer et la reprit. Il renforça les 
garnisons de toutes les autres villes : il 
les mît en état de faire une vigoureuse 
défense, au cas qu'elles fussent attaquées; 
et il se posta si bien entre les trois géné- 
raux ennemis, qu'ils ne purent joindre 
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ieuTS armées ejisembl^ durant tout If 
•Ffiste de rhîver. 

Dès le moi^ i^ IV^ars, ayi^nt ypulu com- 
mencer la campagne , il fit attaquer Ger- 
mersheim, qui e&t un peu du«>aessus de 
Phillsbourg, et prit cette place par esca- 
lade. Il passa le Brhin h Spire ; il fil mar*- 
cher son petit corps de troupes à FforUbei m 
dans le marquisat de Baaen ; Ifi ^énéjral 
Mercy se retira aussitôt au delà du Necr 
ker, nous abandonjoai^i ce quiétoit^n»- 
•deçà. Le vicomte de Turenne, éta^entr/é 
^ans la Souabe, fait lever le siège .du châ- 
teau de Magold aux Bavarois, s'empare 4e 
Stutgard dans le duché de "WirleiRih^r^, 

Eâsse le Necker, prend Suabschall lîyemr 
lëe; et forçant Mercy Àse retirer jusiqu'fk 
Dunckelspiel , s'avance vers le Tauh^ 
dans la Franconie, y prend Hottem.hourg 
et Marientbal, où ^ étant rétabli pour avo^* 
derrière lui les états de I^ Landgrave d^ 
Hesse notre alliée, qui devoit joindre spp 
armée à la nôtre , quand le temps du quar 
;tier d'hiver seroit 6ni , il envoya des par 
4is dans la Soijabe , dans la Frapconie 
et dans tous les pa,ys des environs, d'o 
par ce moyen il taisoit apporter dans se 
camp toutes sortes de provisions en abo 
dance ; si bien qu'avec un aussi pe 
nombre de troupes que celles qulop 
avoit laissées, non-^seulemeat il conse 
4outes les places que nous avions cong 
«es, lirais il enprit ençpr^ .it.u^ .eQRf 
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'€Înq fort considérables , d où il faisoit des 
courses jusqu'aux portes de Wurtzbourg,de 
Nuremberg, et de plusieurs autres villes 
auxquelles il fît payer toutes les contribu- 
tions qu*on a coutume cTexiger quand on 
est maitre de la campagne. 

Ces heureux succès furent suivis d'un 
revers de fortune, que le vicomte de Tu- 
renne avoit prévu , contre lequel ils'étoît 
même précautionné , et qu'il ne sut néan- 
moins éviter. Car , comme ses troupes, 
fatiguées de tant de mouvemens, d'actions 
et de marches, lui demandoient à aller 
dans les petrtes places des environs, pour 
5'y reposer et subsister plus commodé- 
menty il le leur refusa; quoiaue jamais 
aucun capitaine ne se soit fait un plus 
grand plaisir que lui , de procurer à ses 
soldats toutes sortes de commodités : mais 
en cette occasion il appréhendoit que les 
ennemis ne fussent encore assemblés en 
€orrespondance;et que retournant sur leurs 

Îas, ils ne vinssent attaquer 6e$ quartiers 
)rs^u'ils seroient séparés. Cependant les 
officiers le lui redemandèrent avec de nou- 
y«lles instances : et comme le général-ma- 
jor Rose le pressoît sur cela jusqu'à Tim- 
Sortunlté , il lui donna un détachement 
e cavalerie, pour aller reconnoître ce 
î*ie faisoient les ennemis, et il envoya 
«ncore quelques autres officiers en parti 
pour le même sujet. Tout le monde lui 
/apporta que Tarmée ennemie étoit sépa- 
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:^ e* 3;«.*dort>ïS se forlîfioîent 
*■ ■ ' u^ci^o ■*s*^^* où on les avoit 
"**^ ' J^^.iti'. ^i;mme des gens qui ne 
***^ ** u% - tc«aioins qu'à en sortir. Il 
^*^^"^^,^ ^uti'j à rimporlunitë de Rose, 
■"*"r" ^s^rf iuquel il crut qu'il devoit 
^^, •^axt* que c e toit un vieil om- 
. V • ^* jnt pas d'apparence que de» 
.^ « .uvoîent devant nous, dussent 
,^^ .^;*?« nous attaquer; et que quand 
1^^ ^ KMiàroient, ils le pussent faire si su- 
.^jj^ivcttC que nous n'en fussions pas aver- 
.^,^aat à.plus de seize lieues de nous. 
XwBtfàttoins le vicomte de Turenne ap- 
^«adant toujours quelque surprise, 
^ut autour de lui le canon etTinlante- 
:»e* elne voulut pas que la cavalerie sV- 
.^•^ndt de plus de deux ou trois lieues 
je 31arientnal, dont il fit le quartier gé- 
néral, commandant aux oiHciers de s'y 
rendre en diligence au premier ordre qu'ils 
en recevroient. Le lendemain du jour au- 
quel il sépara ainsi son armée, ne se te- 
nant pas assuré de la séparation de celles 
des ennemis, quelque cliose qu'on lui en 
pûtrapporter , il fit rapprocher de Marien- 
ihal tous les autres quartiers. Plus il y ré- 
fléchissoit, plus il se reprochoit d'avoir 
cru trop légèrement que les ennemis se 
fussent séparés, sur le rapport de quel- 
ques officiers qui pouvoient s'être acquit- 
tés de leur commission avec négligence, 
youlant donc s'en éclaircir par lui-méme| 
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il prit la grande garde de l'armée , il s'a- 
vança trois lieues dans le chemin par où 
on le pouvoit venir attaquer ; et n'ayant 
rien découvert, il envoya un parti encore 
plus loin, avec ordre à Tofficier qui le 
commandoit de ne point revenir qu'il ne 
lui apportât des nouvelles bien certaines 
des ennemis, et ce fut cet officier, qui, le 
lendemain dès cinq heures du matin, vint 
lui dire que le général Mercy s'avançoit 
à grands pas avec toute son armée , et n*é- 
toit pas fort éloigné de lui. Le vicomte de 
Turenne se lève à la hâte ; il envoie ordre à 
tous les quartiers de se rendre à Herbstau- 
sen, village où étoit la grande garde, à 
une lieue et demie de Marienthal, et corn* 
mande au général-major Rose de s'y ren- 
dre en grande diligence, pour y recevoir 
les troupes à mesure qu'elles arriveroient. 
Le général-major Rose reconnut la dis- 
position des lieux, et ayant vu qu'il y 
avoit une assez grande plaine au delà 
d'un bois qui étoit à la tête de notre gran- 
de garde, il lui fit passer ce bois qui avoit 
cinq ou six cents pas de longueur, et 
commença à ranger quelques régimens 
dans la plaine; en quoi il fit une très— 

Î;rande faute d'exposer ainsi à découvert 
e petit nombre de nos troupes; au lieu 
que si nous fussions demeurés en-deçà du 
bois, et que nous en eussions fermé l'en- 
trée avec quelques bataillons, les enne- 
ous, qui eussent pu craindre que touto 
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noire armée ne fût derrièÉ'e ces bataiiibns^i 
n'auroient peut-être ose nous attaquer, et- 
»e seroient retirés sans combattre. Le vi- 
comte de Turenne connut la faute aussi- 
tôt qu'il fut sur le lieu; et sans s'amuser 
à en faire des reproches au général-major 
Rose , il donnoit ses ordres pour faire re- 
passer le bois à ilos troupes, lorsqu'ayant 
découvert Tavant-garde de l'armée enne- 
mie, qui n'étoit plus qu'à un quart de lieue 
de nous , il vit bien qu'il n'avoit pas assez 
de temp^ pour aller se mettre derrière le 
bois; et que le seul parti qu'il avoit à 
prendre étoit de ranger promptement en 
ordre de bataille le peu de troupes qui 
éèoient là ; car il n'y avoit que trois mille 
hommes d'infanterie d^arrivés, et sept ou 
huit régimens de cavalerie. Dans cet état,' 
voulant profiler de tou$ les avantages du. 
Iteuy et ayant vu adroite un petit bois , it 

Î^ mit toute son infanterie, soutenue seu-* 
ement de deux escadrons^ et en lit son; 
aîie droite; il composa Taile gauche de 
ibul le reste de la cavafer^ q[u'xl mit sur 
line s^euleligrie, excepté deux escadrons,* 
dont il fit une espèce de seconde ligne , et 
attendit ainsi l'ennemi. 

I^ général Mercy , qui avoit eu tout le 
temps nécessaire pour ranger plu^ régulié-. 
nemeni son armée en orare de bataille » 
pendant queie vicomte de Turenne s'étoit 
applicfjué à tirer avantage de la disposi* 
tîoR'du'tem'aîil, commença à nous çanoBr: 



BE TirREîTNE, Lîv. II. 7r 

mer; mais voyant que son canon ne faisoit 
pas grand effet, et que cependant il nous 
arrivoit à tous momens de nouvelles trou- 
pes qui aurolent bien pu à la fin rendre 
notre armëe égale à la sienne, il se mit 
à la télé de son infanterie pour aller at- 
taquer le petit bois dont il lailoit abso- 
lument Gu'rl se rendit le mailre afin de 
pouvoir faire agir son aile gauche. Le vi- 
comte de Turenne marcha en même temps 
avec sa cavalerie contre l'aile droite de 
l'ennemi, l'enfonça , rompit tous les es- 
cadrons, ébranla même la seconde li— 
§ne,etprit douze étèndarls. Mais pen- 
ant qu'il renversoit ainsi la cavalerie 
des Bavarois , notre infanterie , alarmée 
de ce que le vicomte de Turenne avoitpris 
tant de précautions , et se croyant à cause 
de cela dans' urt périt inévitable , jeta les 
armes bas à- la première attaque des en- 
tremis et se sfau va à travers le petit bois, 
dontle général Mercy s'étant rendu mai- 
fre, il fit avancer toute la cavalerie de son 
aHé gauche derrière la nôtre pour l*en- 
i teloppcr. O'étoît en qnoî consistoit alor» 
j^ toute notre armée , n'y ayant plus d'aile 
droite. Le Vicomte de Turenne , qui avoit 
ï^mpu la secondte ligne de Tarie droite 
"W ennemis comme la première , et qui 
8'avoU plus devant lui que trois escadrons 
Ju corps de réserve à défaire, ayant vu 
«on întanterie jeter les armes bas, et le 
nouvemenft que les ennemis faisoieat pour 
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le venir envelopper, cessa ^e combattre;- 
et ayant fait en un moment le plan fie sa 
retraite, il commanda à rinfanierie de 
marcher droit à Philisbpurg sans s'arré— 
ter : il y envoya Beauregard-Chabris pour 
la rallier, la faire descendre sur le Rhin 

i'usqu'à Mayence, et la lui amener dans 
e Landgraviat de Hesse , où il résolut 
d'aller avec toute sa cavalerie, quoiqu'il 
en fût à plus de trente lieues , et qu'il lui 
fallût pour cela traverser toute la Fran- 
conie, pays qui ëtoit à la dévotion du 
vainqueur. 

. Suivant ce plan , il ordonna à d'Espen- 
ce-de-Beauveau de se mettre à la tête de 
la cavalerie , de passer le Tauber et le 
]VIein,et de marcner toujours jusqu'à ce 
qu'il fût arrivé ^ux frontières du pays de 
Hesse; et pour lui s'étant mis à Tarrîère- 

f;arde, il repassa le bois, en soutenant avec 
es derniers escadrons tous les efforts des 
ennemis qui le poursuivoient. Mais il fut 
bien surpris, lorsqu'élant arrivé à la sortie, 
du bois, il se vit coupé par un corps de ca- 
valerie à qui le général JVIercy avoit fait 
faire le tour de ce bois, dans Tespérance 
que celte cavalerie marchant toujours sans 
trouver aucun obstacle, elle arriveroit au 
grand chemin de Marienthal avant le vi- 
comte de Turenne, qui seroit obligé de 
s'arrêter souvent pour faire tète à l'autre. 
cprp$ de cavalerie , qu'il avoit détaché 
après lui,Cependant le vicomte deXurennei 

ne 
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pouvant pas reculer, et se trouvant 
renforcé de trois régimens tous frais qui 
venoient d'arriver là , suivant Tordre qu*il 
leur avoit envoyé de se rendre à la grande 
garde, il crut qu il n'avoit point d'autre 
parti à prendre, que celui de passer sur le 
ventre aux ennemis, et de s'ouvrir un pas- 
sage à la pointe de 1 epée; ce qu'il exécuta 
très-vigoureusement, sans autre perte que 
celle de quelques cavaliers; après quoi il 

Sagna Marienthal. Il passa le Tauoer oik 
nt ferme deux ou trois fois, pours'op^ 
poser aux Bavarois , qui vouloient passer 
au même gué que nous : il continua sa re* 
traite, en faisant tête aux ennemis à tous 
les défilés ; et en ralliant à droite et à 
gauche tous ceux qui s'écartoient , il ar- 
riva au Mein , qu'il passa à gué : et crai^ 
gnant que quelque corps de tavalerîe ne 
nous poursuivit, il demeura deux jours 
entiers dans les bols avec quinze cents 
chevaux , avant que d'entrer dans la Hes- 
$e, où il rejoignit enfin ses troupes. 

Il n'arrive guère de malheurs à une ar- 
mée , qui ne soient d'abord imputes au 
f;énéral; mais bien loin qu'on rejetât ce- 
ui-ci sur le vicomte de Turenne^ qui au 
(bnd avoit pris de grandes précautions 
pour s'en garantir, on releva beaucoup la 
présence dVsprit avec laquelle il prit le 
parti de marcher aux Bavarois dans le 
moment même où il apprit qu'ils venoient 
i lui i car s'il fût demeuré à Marienlhal 

D 
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pour y attendre ses gens, le général ] 
cy auroit pu attaquer ses quartier 

{>lus avancés l'un après l'autre , et les 
ever avant qu'ils eussent pu le join 
au lieu qu'ayant gagné la tète de tou 
se trouva en état de résister aux enn 
sitôt qu'ils parurent. On fit encore e: 
mement valoir cette pénétration p€ 
moyen de laquelle il forma le projet c 
retraite, et en prévit toutes les conséq 
ces comme en un instant. On admira 
fin , au delà de tout ce que j'en sai 
dire, cette profondeur dejugemente 
esprit de ressource , qui lui ht prendi 
résolution de mener si avant dans lA 
magne les débris de son armée bat 
car il n*y avoit personne qui, en sa p! 
ne se fût retiré du côté du Rhin, et 
n'eût cru faire un coup de grand c 
laine en allant couvrir Philisbourg, < 
mettre tous ensemble à couvert de ( 
place. Mais le vicomte de Turenne, 
avoit des vues plus étendues flu'un ai 
jugea plus à propos d'aller dans la H« 
, persuadé que les ennemis ne manquero 
pas de l'y poursuivre , dans l'espér; 
d'achever sa défaîte, et qu'en y alli 
ainsi la guerre, d'un côté nos conqu 
du Rhin seroient en sûreté, et de l'a 
la landgrave deHesse, qui suivant 
sage de l'Allemagne , vouloit abs< 
ment laisser encore un mois ses tro' 
dansi leurs quartiers d'hiver^ seroitobl 
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fie les en faire sortir incessamment pour la 
défense de son propre pays, et de Içs join- 
dre aux nôtres; ce qui nous metloit aussi- ' 
tôt en état de pouvoir résister aux ennemis. 
En effet, nous ne fumes pas plutôt dans 
le comte de Valdek , que le général 
Mercy vint assiéger Kirchheim, ville située 
i l'entrée du pays de Hesse. Nous n'a- 
vions pas plus de trois mille chevaux et 
douze cents hommes de pied. La land- 
grave de Hesse fut donc obligée, maigre^ 
elle, de faire sortir ses troupes de leurs 
quartiers pour aller au secours de Kir— 
chheira. Le vicomte de Turenne fit même 
si bien, qu'il engagea le comte de Konigs- 
mark , général des Suédois , qui hiver- 
noient dans le duché de Brunswick, à sor- 
tiraussi de sesquartiers,et à joindre lesqua- 
tremille hommes qu'il commandoitaux six 
mille que la landgrave de Hesse envoya 
sous la conduite du général Geis. A la 
tête de cette armée , le vicomte de Tu- 
renne s'avança vers Kirchheim , et le gé- 
néral Mercy se retira aussitôt de devant 
cette place. Nos soldats , qui savoient que 
la disgrâce de Marienthal étoit arrivée au 
vicomte de Turenne , en partie par son 
trop de bonté pour eux, brûloienl d'en- 
vie de le venger, et vouloient qu'il les 
menât en Franconie, où les ennemis s'é- 
foient retirés après la levée du siège de 
Kirchheim; mais comme il reçut ordre de 
ta cour de ne rien entreprendre jusqu'à 

D 2 
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ce que le duc d'Anguieh et le maréchal de 
Grammont fussent arrivés avec les huit 
mille hommes qu'ils conduisoient , il fal- 
lut qu'il suspendit Tardeur de ses soldats^ 
et tout ce qu'il put, pour satisfaire en 
quelque façon à leur impatience , fut de 
les mener au devant du duc d'Anguien^ 
afin d'avancer de quelques jours la jonc- 
tion des deux armées, et être plutôt en 
état de poursuivre les ennemis. Pour cela, 
il repassa le Meiri; il traversa le pays de 
DarmstadetleBergstrass.il prit chemin fai- 
sant la ville de Venheim; et arriva enfin 
à Spire, où le duc d'Anguien ayant passé le 
Rhin , et ayant joint son armée à celle du 
vicomte de Turenne , on marcha vers 
Hailbron à dessein d'y passer le Necker; 
mais comme les ennemis nous avoient pré- 
Venus , et avoient déjà rangé leur armée 
en bataille sur les hauteurs, nous descen- 
dîmes à Wimpfen , qui est deux lieues au- 
dessus de Hailbron. Nous nous rendimes 
maîtres de cette ville, nous y fîmes un 
pont, et le général Mercy voyant que nous 
avions un passage sur le Necker, se reti- 
ra à Feucht-Wangenn , qui est à plus de 
vingt lieues de là dans la Franconie. 

Ce fut immédiatement après I^ passage 
du Necker, que le général K,onJgsmarck et 
le général Geis, piqués de ce que le duc 
d'Anguien leur avoit parlé avec un cer- 
tain air de hauteur en leur commandant 
quelque chose, déclarèrent qu'ils alloient 
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quitter notie armée , et emmener avec eux 
leurs troupes. Le duc d'Anguien vouloît 
qu'on les chargeât, pour les retenir parla 
crainte d'être taillés en pièces ; mais le 
i^icomte de Turenne lui ayant fait enten- 
dre que ces étrangers n'étoient pas accou- 
tumés à être traités de cette manière, il 
parla aux chefs avec sa douceur et sa poli- 
tesse ordinaire; et il fit si bien , qu'il en- 
gagea le général Geis à rester avec nous. 
Quant au général-Konigsmarck, il fit mon- 
ter un fantassin en croupe derrière cha- 
cun de ses cavaliers, et se relira de cette 
sorte à Brémen dans la basse Saxe. Les 
Suédois nous ayant ainsi quittés, nous 
marchâmes avec les Hessois vers le Tau- 
ber 9 et nous nous emparâmes de toutes 
les villes qui se trouvèrent sur la route. 
Les ennemis ne défendirent que Rglben— 
bourg; mais cette place ayant été prise 
d'assaut en une nuit, le général Mercy dé- 
campa de Feucht-Wangenn , et se retira du 
côté de Donawert, après avoir jeté beau- 
coup de troupes dans Dunckelspiel , per- 
suadé que nous allions faire le siège de 
cette ville , et que nous n'aurions garde 
de nous engager entre son armée et une 
place où il avoit mis une si grosse garni- 
son. En effet, nous y ouvrîmes la tranchée; 
mais dès le soir même, ayant été avertis que 
le général Mercy s'avançoit vers Nordlm- 
gen , nous quittâmes Dunckelspiel , et 
toute l'armée se mit en marche à minuit, 

D 3 
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dans le dessein de prëvenir les ennemis. 
A la poinle du jour nous découvrîmes 
leur avanl-garde, qui tenoit la roule qu'on 
nous avoil dite. Le général Mercy nous 
aperçut aussi dans le même temps ^ et 
comiae Tendrolt où il se trouvoil lui éloit 
1res favorable, il y rangea son armée en 
bataille, et résolut de nous y attendre. 
Il avoit une rivière devant lui, et de 
^riuJs étangs à sa droite et à sa gauche, 
Koiis rte pouvions aborder les ennemis 
par aucun endroit : nous fîmes avancer 
Xïotre carton , et les Bavarois mirent aussi 
le feur à la tële de leur camp. On se ca— 
Bonna pendant toute la journée avec une 
perte à peu près égale de part et d'autre, 
et comme on ne pouvoit faire autre chose 
en ce lieu-là , nous en décampâmes deux 
heures avant le jour pour aller à Nordlin- 
gen , où il nous étoit très-facile d'arriver 
avant les ennemis. En eifel, dès les neuf 
heures du matin nous nous trouvâmes 
dans la grande plaine qui est devant cette 
rille , et sur le midi nous apprîmes que le 
général Mercy , persuadé que nous allions 
rtous attacher au siège de Nordlingen, 
avoît passé la petite rivière de Wernîtz , 
et commençoit à faire travailler aux re— 
tranchemens d'un camp très-avantageux 
qu'il avoit déjà occupé à deux lieues de 
rions, et d'où il avoit aessein de nous dis- 
puter la prise de cette place. Nous nous 
rangeâmes aussitôt en bataille : nous mai^ 
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châmes aux ennemis, laissant fios bagages 
derrière nous dans les villages dePetitzhein 
et de Mexeinghen, et sur les quatre heu- 
res nous ëtani trouves en leur présence ^ 
nous reconnûmes la disposition de leur 
camp. 

Vers le milieu de la plaine de Nord-* 
)infi;en , qui est très-ëtendue, se trouve un 
vallon d'une mëdiocre grandeur ^ devant 
lequel est Allerheim, gros village qui est 
comme flanqué de deux montagnes, qu'il 
a à ses côtés : la montagne de Winneberg 
qui est fort haute, est à droite, quand 
on va du village à Nordlingen, et la mon- 
tagne sur laquelle est le château d'Aller- 
heim, est à gauche. Ces deux montagnes 
sont à un quart de lieue Tune de l'autre ; 
et le village qui est entre deux, est plus 
avancé vers Nordlingen d*environ trois 
cents pas. Le terrain , qui est entre le châ- 
teau aAllerheim et le village , est uni 
comme une plaine ; et celui qui est de 
Tautre côté, est une pente qui descend 
insensiblement de la montagne deWinne* 
herg jusqu'au même village. 

Cest li où legénéral Mercy avoit rangé 
son armée en bataille. Son aile droite^ 
commandée par le général Gléen , s*éten- 
doit jusques sur le haut de la montagne 
de Winneberg; ei son aile gauche, où 
ëtoit le général Jean de Werth, jusqu'au 
château d'Allerheim. Le corps de bataille 
où il s'étoit mis, occupoit le vallon , 
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qui faisolt^le centre de l'armée , et avôit 
à sa tête le village d'Âllerheim. Ses deux 
ailes ëtoient toutes composées de sa cava- 
lerie , excepté quelques bataillons qu'il 
avoit mis aux extrémités, c'est-à-dire, 
,«ur la montagne de Winneberg , et sur 
celle du château d'Allerbeim , et tout le 
reste de l'infanterie formpit le corps de 
bataille. Il avoit fait entrer quelques ba- 
taillons dans le village, et avoit jeté quan- 
tité de mousquetaires dans l'église , dans 
le clocher et le cimetière ^ui étoit fermé 
de murailles.il avoit fait faire des retranche- 
mens à la tête de toutes ses troupes ; et 
ceux des deux montagnes étoient bordés 
de canon , ainsi que le rideau qui règne 
de l'un a l'autre, où il avoit fait dresser 
plusieurs batteries. C'est dans cette situa- 
tion qu'il prétendoit nous recevoir, si nous 
venions à lui; ou demeurer campé , si 
nous formions le siège de Nordlingen* 
Son armée étoit de quatorze à quinze 
mille hommes , et la nôtre de seize à dix- 
sept mille. 

Tout ayant été examiné dans le con- 
seil de guerre, le vicomte de Turenne 
fut d'avis qu'on ne pouvoit engager une 
affaire générale avec les ennemis ainsi: 
postés et retranchés, sans exposer notre 
armée à être entièrement défaite. Mais lé 
duc d'Anguien et le maréchal de Gram— 
mont, qui étoient d'un autre sentiment, 
l'ayantemporté surlui, il fut résolu qu'on 
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âonneroit bataille; aue le maréchal de 
Grammont commanderoit Taile droite , 
le vicomte de Turenne Taile gauche; le 
comte de Marsin , marëchal de camp , le 
corps de bataille ; et le chevalier Chabot, 
aussi marëchal de camp, le corps de ré- 
serve. Quant au duc d'Anguicn , qui dis- 
posa de tous ces postes , il n'en choisit 
aucun pour lui , disant qu'il vouloit être 
par-tout ce jour-là. 

Il ëtoit déjà cinq heures après-midi, 
quand tout fut en état de notre côté. Alors 
nous commençâmes à canonner le vil- 
lage ; ce qui ne dura qu'une demi-heure : 
car les batteries des ennemis, oui avoient 
été dressées les premières, avoient beau- 
coup d'avantage sur les nôtres ; et le duc 
d'Anguien, voyant qu'il n'avançoit pas 
beaucoup avec l'artillerie , fît attaquer le 
village par Quelques bataillons, à la tête 
desquels étoit le comte de Marsin. 

lis premiers retranchemens furent 
bientôt forcés , mais quand on fut auprès 
des maisons, les ennemis qui s'y étoient 
logés, et qui les avoient percées et créne- 
lées, firent de si furieuses décharges de 
mousqueterie , que nos gens s'arrêtèrent 
tout court d'abord , plièrent ensuite, et 
enfin reculèrent. Le comte de Marsin y 
ayant été très-dangereusement blessé, le 
duc d'Anguien y renvoya le marquis de la 
Moussaye avec un renfort de (quelques 
régimens, qui ne purent soutenir le feu 

D 5 
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des ennemis non plus que les autre 
le marquis de la Moussaye ayant él 
hors de combat par les blessures qu' 
çut, le duc d'Anguîen mena lui-mëm 
bataillons à la charge, et se fit suivi 
toute rinfanterîe. Le général Mercj 
yant ce mouvement, vint aussi lui-r 
à la tête du village, et se fit soutenii 
tout son corps de bataille. Le co 
fut sanglant et opiniâtre. Le duc d 
guîen y reçut quelques coups dan 
habits, et y eut aeux chevaux blessés 
lui. Le général Mercy y fut tué d'un 
de mousquet ; la mort de ce grand ho 
excita dans le cœur de ses soldats un< 
reur de vengeance qui les fit fondn 
nos gens , comme un torrent qui tii 
nouvelles forces de tous les obstacles c 
oppose à sa violence : ce fut plutôt ur 
nage qu*un combat. Le duc d*Anguii 
fit des actions de valeur étonnante; 
il ne put néanmoins empêcher que la 
grande partie de notre infanterie n 
taiillée en pièces, et que toute notre ca^ 
rie françoise ne fût entièrement défait 
ïe général Jean de Werth, qui, k la 
de l'aile gauche des ennemis, culbut, 
J>remier choc notre aile droite, fit pri 
nier le maréchal deGrammontqui la 
mandoil, battit le chevalier Chabot 
téserve , et pénétra jusqu'à nos bag 
avec quelques escadrons qui se mire 
les piller* 
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Cependant le vicomle de Turenne, avec 
notre aile gauche qui ëloil toute compo- 
sée d'Allemands , avoit marché «^ la mon- 
tagne de Win neberg contre Taile droite 
des ennemis; et essuyant les décharges 
continuelles de leur artillerie, sans s'ar- 
rêter un moment y avoit eu un cheval blesse 
sous lui , et avoit reçu un coup dans sa 
cuirasse d'un canon chargé à cartouche; 
mais il ëtoit enfin arrivé en bon ordre au 
haut de la montagne , où le duc dVVnguien 
vint le joindre , voyant qu'il n'y avoit plus • 
rien à faire, ni à Taile droite, ni au corps 
de bataille. Ce prince se mit à la tête de 
la seconde ligne, et le vicomle de ïurenne 
ayant mené la première à la charge, il rom- 
pitdupremiereffort tous les escadrons en- 
nemis qui étoient sur la montagne ; il défit 
l'infanterie qui y étoit aussi, fil prison- 
nier le général Gléen , gagna le canon, le 
fit pointer contre le reste de cette aile qui 
s'étendoit jusqu'au village ; et prenant 
les ennemis en flanc , les chargea si vi— 

Êoureusement, qu'ils furent obligés d'a- 
andonner le champ de bataille, et de se 
retirer de plus de cinq cents pas au delà du 
village. Les réçimens qui s'étoient retran- 
chés dans régiise et dans le cimetière se 
voyant près à être forcés, se rendirent à 
discrétion. Le général Jean de Vcrth, 
ayant appris ce qui se passoit à la monta- 
gne deWinneberg, y accourut avec son aile 
jictorieuse^ mais le jour ëloit déjà fini 

D 6 
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lorsqu'il y arriva : et d'ailleurs il trouva les 
choses dans un si grand désordre, qu'il 
crut ne pouvoir faire rien de mieux, que 
de profiter de lobscurité de la nuit pour 
gagner Donawert, et sauver le débris de 
son armée, en se retirant au delà du 
Danube. Le vicomte de Turenne le pour- 
suivit jusqu'au bord de ce fleuve avec trois 
mille chevaux, et ne revînt point qu'il ne 
l'eut vu repasser avec toutes ses troupes» 
Après la retraite de l'armée ennemie , les 
villes de Nordiingen et de Dunckelspîel 
nous ou\ rirent leurs portes. Le duc d'An- 
guien tomba malade dans ce temps-là; et 
s'étant fait porter àPhilisbourg et ensuite 
à la cour , il laissa son armée soùs la con- 
duite du maréchal de Grammont , qui 
avoit été échangé contre le général GlëeHé 
Comme les élats du duc de Bavière se 
Irouvoient exposés par la victoire de Nord- 
iingen , ce prince sollicita fortement 
l'empereur de lui envoyer un renfort de 
troupes, qui fût capable de nous empê- 
cher de prendre des quartiers d'hiver dans 
son pays ; et lui manda , que s'il n'étolt 
promptement secouru, il seroit obligé de 
s'accommoder avec nous. L'empw'eur qui 
appréhendoit qu'il n'écoutât les proposi- 
tions que nous lui faisions, et qui venant 
de faire la paix avec le prince de Ragotzkî, 
n*avoit plus besoin de troupes en Hongrie, 
lui envoya un grand corps de cavalerie et 
4e dragons , sous les prdres de i'archidti^,.. 
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Xiéopold , qui prit Gallasavec lui : comme 
il ne menoit point d'infanterie , il eut 
bientôt joint Gléen, Jean de Werth, 
et les Bavarois. L'archiduc , seconde de 
tant de grands capitaines, marcha avec 
toute la oïligence possible. 

Le maréchal de Grammont et le vi- 
comte de Turenne, qui n'avoient pas la 
moitié tant de troupes que lui, se setirèrent 
au plutôt vers le Rhin, et ne crurent 
point leurs armées en sûreté, qu'elles ne 
fussent sous le canon de Philisbourg. Là 
ils envoyèrent chercher des bateaux à 
Spire , pour faire un pont sur le Rhin ; 
mais à peine en avoiton amené quelques* 
uns , que l'archiduc Léopold arriva avec 
toute son armée , et se campa à une demi- 
lieue de Philisbourg , dans l'espace qui est 
entre cette place et le Rhin. Nous nous y 
retranchâmes : nous fîmes passer nos ba- 
gages dans des bateaux au delà du Rhin 
a Ta faveur de notre retranchement et 
du canon de Philisbourg. Le maréchal de 
Grammont y passa lui-même avec l'armée 
du duc d'Anguien , et toute la cavalerie de 
celle du vicomte de Turenne qu'il mena 
ï Landau. 

L'archiduc Léopold demeura deux jours 
à tâter de tous côtés le camp du vicomte 
de Turenne; et désespérant enfin de le 
pouvoir forcer par aucun endroit , il re^- 
oroussa chemin ^ et marcha à Wimpfen 
qu'il assiégea dans les formes. Comnyï 
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tout le gros canon de notre armée ëtoît 
dans cette place , le vicomte de Turenne 
voulut la secourir. Pour cela il envoya 
chercher sa cavalerie , que le maréchal 
de Grammmont avoit conduite à Landau. 
Les François vinrent ; mais les Allemands 
refusèrent d'obéir à leurs officiers qui 
vouloient les amener : de sorte que 
Wimpfen n'ayant point été secouru , 
Tarchiduc Léopold s'en rendit maître en 
huit jours , après quoi ayant passé le Nec- 
ker , il s'empara des villes cie Dunckels* 
piel et de Nordiingen , et continua sa 
route vers la Bohême , pour y mettre soa 
armée en quartier d'hiver. 

Les ennemis s'étant tout-à-fait retirés^ 
le maréchal de Grammont s'en retourna 
en France avec l'armée du duc d'An- 
guien; et le vicomte de Turenne de- 
meura encore sur le Rhin avec la sienne. 
Tout le monde étoit dans l'impatience 
de voir comment il en useroit avec les Alle- 
mands. Il est vrai que , par leur désobéis* 
sance, ils avoient été cause de la perte de 
Wimpfen et de celle de notre gros canon, 
]Néanmoins, comme tous les corps étoient 
coupables, il ne jugea pas à propos de les 
punir; d'autant plus qu'il étoit persuadé 
qu'on ne pouvoit avoir de trop grands mé- 
nagemens pour les étrangers ; cette qualité 
d'étranger lui ayant toujours paru avoir 
quelque chose de sacrée qui rendoit les 
personnes inviolables : outre qu'il avoi^ 
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besoin de ces Allemands pour le succès 
d'une entreprise dont il avoit formé le des- 
sein ; et Qu'il ne doutoit point que , touchés 
d'une inaulgence qu'ils mëritoient si peu, 
ils ne se piquassent d'honneur, et ne vou- 
lussent expier eux-mêmes leur faute, en 
signalant leur courage à la première occa-* 
sion qui se présenteroit. 

liC rétablissement de l'électeur de Trê- 
ves ëtoit cette entreprise , qu'il méditoit 
comme une chose qui étoit capable d'ho- 
norer la régence de la reine; car il y avoit 
plus de dix ans que l'empereur et le roi 
d'Espagne avoient dépouillé ce prince de 
ses états , parce qu'il avoit fait un traité 
particulier d'alliance avec nous. Le vi- 
comte de Turenne ayant donc résolu de 
rétablir cet électeur dans Trêves, il y 
marcha guoiqu'il en fût à quarante lieues, 
et qu'il lit un froid très-rigoureux pour 
la saison. Il laissa quelques troupes pour 
{garder les passages du Rhin et les bagages 
de l'armée : il ne mena avec lui que très- 
peu d'infanterie, pour faire plus de dili* 
f;ence ; mais il en fit venir un corps de 
'armée du duc d'Anguien, laquelle étoit 
à Metz , d'où il fit aussi descendre du 
canon par la Moselle. Il se donna le soin 
de tout le détail du siège; il se saisit des 

Îtassages par où on pouvoit secourir 
ai place , il l'investit ; et ayant su 
que les ennemis s'assembloient pour ve- 
nir la secourir ^ il fit passer la Moselle au 




HR HlftTOTIlE DU VrCOMTB 

I oliinol St InUs, el l'envoya contre eux avec 
livs Alloinanils, qui brûlant d'envie de ré- 
luror lour laulo, no respiroient oue Tocca- 
^ion ilo romhallro. l.o colonel Schûts ayant 
donc Mtarcho auK ennemis, il les dissipa 
onlioromont.et il les auroil taillas en pièces, 

* iK> ne se lussent ietes dans les bois dont 
\t pa\s ot tout couvert. Le gouverneur de 
•l iVxVs . ^ov,mt quil ncpouvoit plus être 
*f.vuru. di'WiniiicaP'lu'er, et se ren- 
dit, l ^ ^i.v»t.- * Turenne remit ainsi 
IVV^'e'-r en v^j^sessïon de ses états : et ce 
!V:"^;^-.:r ùiw «bler celte glorieuse action 
cjs-V :>*» rK«n>P« » 9" o" frappa la mé- 

_ ^ ^\g«lh France, sous la figure d'une 
^ ' ^lemet dans les mains de l'élec- 

*-*>ij. a^ 'P^^ ' "^^ crosse et un bouclier 
^^ yifcf IfS armes de l'électeur. Les mots 
^ j^ wcende : Tutelœ Gallicœ fideliias , 
^^ifc»at : La France fidelle à protéger 
^^U&*- Ceux de l'exergue : Elector Tre- 
\^itfis in integrum restUutus^ M. D. C. 
^V, veulent dire : HElecieur de Trêves 
^^IfiUdans la possession de tous ses états. 

Ce rétablissement engagea nos alliés 
} aous demeurer fidèles, frustra le duc 
^ Lorraine des quartiers qu'il avoit 
compté de prendre dans cet électorat,et 
§t de la Moselle une nouvelle barrière à 
li France. Le vicomte de Turenne fit faire 
«n réduit près le pont de Trêves , dans 



/' 



DE TURÏBWNI. LÎV. IL 85 

lequel il laissa cinq cents hommes : il prit 
Oberwesel, château que les ennemis oc- 
cupoient encore en-deçà du Rhin; il ren- 
força la garnison de Philisbourg; il visita 
toutes nos autres places, et il les mit en 
état de défense; li distribua son armëe 
le long du Rhin et de la Moselle ^ et s'en 
alla à la cour au commencement du mois 
de février. H y fut reçu avec tous les ap— 
plaudissemens que mériloit une campa- 
gne si glorieuse. Pour lui , il ne cessa de 
représenter qu'on ne feroit jamais rien en 
Allemagne, tant que noire armée et celle 
des Suédois nos alliés seroient séparées : 
que comme Tune étoit toujours vers les 
pays héréditaires de la maison d'Autriche , 
et l'autre du côté du Rhjn, il étoit fa- 
cile aux Impériaux et auxRavarois, qui 
se trouVoient entre deux, de jeter leurs 

idus grandes forces du côté où ils étoient 
e plus pressés , et d'empêcher ainsi qu'on 
ne remportât de grands avantages sur eux. 
Ces raisons furent enfin goûtées du car- 
dinal Mazarin, en qui la reine avoit une 
confiance sans réserve, et qui avoit sous 
la régence presque la même autorité que 
le cardinal de Richelieu avoit eue sous le 
règne de Louis XIII. La jonction des 
deux armées fut donc résolue. Quant à 
l'exécution de ce grand projet, le cardi- 
nal Mazarin s'en remit entièrement à la 
prudence du vicomte de Turenne. 

Cependant ce ministre , maître des 
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grâces, et chargé du poids des jEiffaîres, 
voulant reconnoitre les services rendus à 
la couronne par le vicomte de Turenne, 
et en faire le principal appui de son mi- 
nistère , lui oiFrit le duché de Château- 
Thierry. Il est peu de cadets, de quelque 
maison que ce soit, qui n'eussent accepte 
l'offre avec joie. Néanmoins, comme ce 
duché étoit du nombre des terres que le 
conseil avoit proposé de joindre ensemble 
pour faire l'équivalent qu'on devoit don- 
ner au duc de Bouillon en échange de Se- 
dan , le vicomte de Turenne appréhendant 
3ue ce qu'il prendroit ne fût autant de 
iminué sur ce qu'on devoit donner au 
duc de Bouillon son frère, remercia le car- 
dinal Mazarin : et quoique le cardinal 
l'assurât qu'on remplaceroit le duché de 
Château-Thierry par quelqu'autre terre , 
il le refusa toujours avec la même généro-f 
site ; et ayant déclaré qu'il n'accepleroit 
rien que Taffaire de l'échange ne fût con- 
sommée, il s'en retourna sur le Rhin. Il as- 
sembla son armée aux environs de Mayence; 
il fit descendre un pont de bateaux au- 
près de Baccarach; il envoya un homme 
de confiance au général Wrangcl, qui com- 
mandoit l'armée suédoise, pour lui don- 
ner part du dessein qu'il avoit de passer 
le Rhin à Baccarach , de traverser le 
comté de Nassau, de l'aller trouver dans 
la Hesse, et concerta avec lui toutes cbo«- 
ses pour leur jonction. 
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Il alloit faire marcher Tarmëe, lorsque 
le cardinal Mazarin , se fiant aux pro— 
messesque lui faisoit le duc de Bavière de 
ne point joindre son armëe à celle de Tem- 
pereur, si la nôtre demeuroit en-deçà du 
Rhin , lui envoya ordre de ne point passer 
ce fleuve, d'abandonner tous les projets 
qui dévoient être exécutas ensuite d^J^- 
jonction, et d'aller assiéger Luxembourg. 
Le vicomte de Turenne fut assez surpns 
de ce changement; il pénétra tout d'un 
coup les artifices du duc de Bavière : 
néanmoins, pour ne pas contrevenir à un 
ordre aussi positif, il ne passa point le 
Rhin; mais comme il étoit persuadé que 
le siège de Luxembourg, dans l'état où 
les choses étoient pour lors, eût cause 
la ruine entière de nos affaires du côté 
de. l'Allemagne, il se donna bien de garde 
de Tenireprendrc, Cependant, tandis que 
le ducde Bavière amusoitle cardinal Ma* 
zarin par de belles promesses , son armée 
marchoit toujours y et ayant enfin joint 
celle de lempereur dans la Franconie, les 
Impériaux et les Bavarois, avec toutes 
leurs forces réunies , se mirent encore 
entre nous et les Suédois; de sorte que 
notre pont du Rhin nous détint inutile, 

tuisque nous ne pouvions plus aller dans 
I Hesse par le comté de Nassau , que les 
ennemis occupoient. 

Turenne alors, ayant pris son parti , 
manda au cardinal Mazarin ce qu'il avoit 
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dessein de faire ; et sans attendre s. 
ponse, il laissa une partie de son inf 
rie à Mayence, et marcha avec l*a 
et avec toute sa cavalerie vers la Mo 

Su'il passa à un gué , six lieues au-d 
e Coblentz. Il traversa leleclorat d< 
logne et le comté de Meurs ; et ne po\ 
avoir de passage sur le Rhin, que p; 
villes de HolIande,îl envoya demande 
missionauxHollandoisde le passer àT^ 
où il arriva après quatorze jours de ma 
Il dépécha en même temps un courrî 
général Wrangel, pour lui faire pai 
son dessein : après quoi il passe le B 
il marche par le comté de la Mar 
long de la rivière de Lippe jusqu'à L 
tad : là il prend sur la droite, il tra^ 
toute la Westphalie ; et ayant tromp 
ennemis par un si grand détour, il 

f;nit Tarmée suédoise sur les frontièn 
a Hesse, entre Wetziar et Giessen. 
le général Wrangel , serré de près pa 
Impériaux et les Bavarois, se tenoi 
tranché dans des postes avantageux 
nous attendant. 

A la nouvelle de cette jonction 
ennemis se retirèrent six lieues par- 
Tendroit où ils étoient,et allèrent se 
per près de la ville de Frideberg. Nous 
vîons que quatorze à quinze mille l 
mes, et ils en avoient vingt-trois à vî 
quatre mille. Néanmoins le vicomte de 
renne résolut de marcher à eux, et de fo 
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tout ce qui s'opposeroit au dessein qu'îlavoit 
d'aller au Meîn, afin de pouvoir faire ve* 
nir le reste de son infanterie , qui étoit 
à Mayence. Il fit donc avancer les deux 
armées à Frideberg : mais Tarchiduc Léo- 
pold nous voyant si près de lui , bien loin 
d'accepter la bataille, ne s'occupa qu*à 
faire encore creuser nuit et jour les retran- 
chemens de son camp , où il étoit déjà pres- 
que tout-à-fait enterré avec son armée. 
Le vicomte de Turenne, qui ne vouloit 

Sue le passage, et qui n'eût eu garde de se 
atterqu'onneleluieûtpointdisputé,laissa 
l'archiduc dans ses retranchemens, et con- 
tinua sa route vers le Mein , où étant ar- 
rivé entre Francfort et Hanau , il fit venic 
son infanterie de Mayence , qui n*étoit 
qu'à dix lieues de là. Toutes nos troupes 
étant ainsi jointes, le vicomte de Turenne 
et le général Wrangel passèrent le Mein 
avec les deux armées , et prirent les villes 
de Selingstad et d'AscbafFenbourg dans 
Télectorat de Mayence. 

On peut se figurer quelle fut l'alarme 
qui se répandit dans tout le pays, où 
Ton croyoil devoir jouir d'une grande 
tranquillité à l'abri de deux aussi puis- 
santes armées que celles de l'empereur 
et du duc de Bavière qui le couvroient. 
Lies paysans se réfifgient en foule dans 
les villes. Les magistrats de ces villes vien- 
nentau devant de nous nous en apporter le« 
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clefs. Maïs comme notre armée seroît de- 
venue à rien si nous avions laissé des gar- 
nisons dans toutes ces villes, on se con-J 
tenta de faire sauter les fortifications des 
unes, et d'emmener les principaux habi— 
tans des autres pour otages. Ces otages 
voyantque nous n'avions pas dix-huit mille 
hommes, ne pouvoient comprendre com- 
ment, avec si peu de troupes, nous pou— 
vions être les maitres d'une aussi grande' 
étendue de pays. Cependant le duc de Ba- 
vière ayant su que nous avions passé le 
Mein, envoya faire rompre les ponts de 
Dilinghen et de Hochstet sur le Danube^ 
qui étoit la seule barrière qui resloit en- 
tre nous et ses états. Il fit transporter de 
Munich à Burchausen ce qu'il avoit de 
plus précieux; il envoya faire de grandes 
plainlesàTempereur contre i'archiducLéo- 
pold, qui avoit si mal défendu l'Allemagne. 
En effet, en nous laissant passer Frideberg, 
il nous avoit ouvert les trois cercles de 
Franconie, de Souabe et de Bavière : les 
places y étoient remplies de toutes sortes 
de provisions; les ennemis n'avoient pris 
aucune précaution pour. en empêcher le 
pillage, les croyant lort en sûreté derrière 
toutes les forces de l'Empire , qui dévoient 
défendre le passage du Mein. Nous y au- 
rions pu faire un butin inestimable; et le 
vicomte de Turenne auroit tiré pour lui 
seul, s'il l'avoit voulu, plus de cent mille 
écus de contributions par mois, et cela, 
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sans rîen faire qui ne fui selon les usages 
de la guerre. Mais par un dësinlëressement 
sans exemple , il se contenta de tirer des 
villes où les ennemis avoient fait leurs ma- 
gasins, de quoi faire subsister son armefe; 
et pendant qu'au grand élonnement de 
toute l'Europe, les Impériaux et les Bava- 
rois demeuroient dans le pays de Fulde 
où ils s*ëtoient retires, Tarmée de France 
et celle de Suède entrant dans la Franco- 
nie et dans la Souabe , prirent de force 
Schorndorft , Dunckelspiel et Nordlin- 
gen , qui voulurent faire quelque résis- 
tance , et passèrent le Danube à Dona- 
werl et à Lawingen, dont les ennemis 
n'avoîent point encore fait rompre les 
ponts. 

Le duc de Bavière n*eut pas plutôt ap- 
pris que nous avions passé le Danube , 
Su'il se retira à Braunau, sur la rivière 
Inn , ne se croyant pas en sûreté dans 
sa capitale. Le vicomte de Turenne et le 

{[énéral Wrangel avançant toujours dans 
e pays, passèrent le Lecb, et se rendirent 
maîtres de la ville de Rjin, la meilleure 
forteresse delà Bavière de ce côté-là ; et 
voyant que Tarchiduc Léopold ne faisoît 

Î>as le moindre mouvement pour arrêter 
es progrès de nos conquêtes, ils marchè- 
rent à Ausbourg, en-deç^ du Lech, per- 
suadés qu'ils forceroient celte place à se 
rendre comme les autres, si on leur en 
laissoit aussi tranquillement faire le siège. 
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Mais le duc de Bavière fit déclarer si posi- 
tivement 4 Tempereur qu'il s'accommode- 
roit avec nous si on laissoit prendre cette 
importante ville, entre laaueile et Munich 
il n'y avoit plus aucune place de défense , 

Îiue Tarchiduc Lëopold eut ordre d'en aller 
aire lever le siège. L'ordre ëtoit le plus ab- 
solu qui se pût aonner: il vint donc dans la 
Bavière, où on lui envoya encore de grands 
renforts de troupes; et ayant paru à la vue 
d'/^usbourg avec une armée fort supé- 
rieure à la nôtre , nous nous retirâmes à 
neuf ou dix lieues de là, du côté de Lawin- 
gen. L'archiduc passa le Lech, vint se 
camper aux environs de Memmingen , 
et ayant un grand magasin de vivres à 
Landsberg, il résolut de demeurer là si 
long-temps , que nous fussions obligés à 
sortir de la Bavière, et aller prendre des 
quartiers d'hiver au delà du Danube. 

Les choses étoient dans cet état , lors- 
que le vicomte de Turenne et le général 
Wrangel ayant concerté ensemble un 
nouveau dessein , tirent partir notre ar- 
mée des environs de Lawingen, quoique 
la terre fût déjà toute couverte de neigei 
et marchèrent droit aux ennemis. L'archi- 
duc, qui avoit devant lui de grands ma* 
rais et de longs défilés, crut que nous al- 
lions le venir attaquer dans un camp si 
avantageux. Pour le confirmer dans cette 

1>ersuasion, le vicomte de Turenne et 
p général 'YViangel s'élant approchés 
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^ une lieue de lui, laissèrent là deux mille 
chevaux qui faîsoîentfàce à son camp etmar- 
chèrent avec tout le reste de l'armëe vers le 
Iiech.Ils y trouvèrent le pont deslmpëriaux, 
sur lequel ils passèrent : ils s'avancèrent 
aussitôt jusqu'à Landsberg qu*ils prirent 
par escalade , et s'ëtant ainsi rendus maî- 
tres du magasin des ennemis, où ils trou- 
vèrent de quoi faire subsister notre armée 
pendant six semaines, ils se campèrent en 
cet endroit, et commencèrent à envoyer 
des partis jusqu'aux portes de Munich. 

Cependant Tarchiauc Léopold se trou- 
vant sans vivres avec deux grandesarmëes 
qu'il ëtoit oblige de faire subsister , fut 
contraint de décamper et de repasser le 
Lech pour gagner les pays héréditaires de 
la maison aAutriche , où il mena hiver- 
ner l'armée de l'empereur, et laissa celle 
du duc de Bavière dans les états de ce 
prince, lequel voyant tout son pays en 
proie à nos troupes, et ne pouvant espé- 
rer de secours d'aucun endroit , nous ae- 
manda la paix, ofifrit de se détacher entiè- 
rement du parti de l'empereur, et de de- 
meurer à l'avenir inviolablement attaché 
à nos intérêts : promesses frivoles , dont 
on ne se contente, ainsi que nous avions 
fait au commencement delà campagne , 
que Quand on n'est pas en pouvoir d'exi- 
ger d'autres sûretés. Mais comme nous 
étions alors en état de lui donner la loi , 
nous l'obligeâmes à nous remettre entre 

E 
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les mains Lawîngen , Gundelfîngen et 
Hochstet, dont il ëtoit le maître , afin 
que s'il venoit encore à nous manquer de 
parole, nous pussions nous en faire rai- 
son par le moyen de ces places , qui nous 
ouvroient un passage dans ses ëtats. Ce 
fut en partie à Toccasion de ces conquê- 
tes, que la France fit frapper la médaille 
TS\ 2. 

On y voit Mars portant un javelot char- 
gé de plusieurs couronnes murales. La 
légende : Mars expugnator^ signifie: Mars 
preneur deVilles. L'exergue: XtlLUrbesaui 
arçes capfœ. J^. DC. XLVL veut dire , 
treize villes ou forteresses prises en i6/^6. 

De ces treize villes, le duc d'Orléans, 
le duc d'Anguien , le marquis de la Fertë, 
le maréchal de la Meilleraye et le maré- 
chal du Plessis en prirent huit, et le vi- 
comte de Turenne en prit lui seul cinq. 
La paix ayant été ainsi faite avec le 
duc de Bavière, et les Suédois étant assez 
forts pour soutenir eux seuls la guerre 
contre l'empereur en Allemagne , le car- 
dinal Mazarin. envoya ordre au vicomte 
de Turenne de mener ses troupes eh Flan- 
dre, où notre armée n'étoit pas à beau- 
coup près si forte que celle des Espa- 
gnols , qui étoit commandée alors par 
Tarchiduc Léopold. lie vicomte de Tu- 
renne quitte donc la Bavière ; et avant 
que d'aller à Philisbourg pour passer le' 
Bihin , prend Béblighen et Tuoingue , 
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dans le duché de Wirtemberg; Stelnheimt 
et Hoechst, sur le Mein ; Darmslad , Ghets- 
heim et quelques autres places, qui pou-^ 
soient assurer nos conquêtes le long du 
Rhin, et nous ouvrir divers passages dans 
le reste de TAllemagne. 

Cependant les Allemands, qui étoient - 
à notre solde dans son armée , ayant té- 
moigné assez ouvertement la répugnance 
qu'ils avoient à aller en Flandre, Rosen 
le plus accrédité d^êntre eux, pensa à se 
rendre maître de ce corps de troupes, de 
la même manière que le duc de Veimar 
Tavoitété de son armée. Pour cela il en- 
gagea les étrangers à refuser d'aller où: 
on les youloit mener, sous prétexte qu'il » 
leur étoit dû cinq ou six mois de leur 
paye; si bien que lorsque l'armée, qui 
avoit passé le Rhin à Philisbourg, fut ar- 
riviée à Saveme, on vînt dire au vicomte 
de Turenne que les Allemands ne vou- 
loient plus marcher, et qu'ils disoient . 
tout haut qu'ils nepasseroient pas outre. 
Ce prince, qui étoit bien éloigné de croire^ 
que l'auteuF de cette révolte fût Rosen, 
à qui il venôit tout récemment de pro-*» 
curer le grade de lieutenant -général de 
cavalerie, renvoya vers ses compatriotes, 
pour les porter à faire leur devoir ; mais 
bien loin de faire ce qu'il devoit pour cela, 
il demeura avec eux ; il envoya dire au 
vicomte , qu'ils le retenoient par force ; 
et commençant à dotiner des ordres comme 



Î|uoiqu'il eût trois mille hommes c 
anterie, il fit quatorze lieues en un j 
et joignit bientôt les rebelles. Roser 
bien étonné de voir le vicomte de 
renne ; il ne pouvoit guère douter 
5on infidélité ne lui fut connue : n 
moins, s'imaginant qu'il pouvoit en 
la lui déguiser , ou plutôt n'ayant, n 
sez de temps , ni assez de liberté d'e 
dans une aussi grande surprise, pou 
fléchir sur le parti qu'il devoit prem 
Vous çoyez^ lui dit-il, comme on m 
mène malgré moi. 

Le vicomte de Turenne feignit de ci 
ce qu'il lui disoitde la prétendue viol 
qu'on lui faisoit. U étoit en droit de c 
ner sur les rebelles ; et comme il éto 
beaucoup plus fort qu'eux^ il pouvoi 
faire passer au fil de Tépée ; mais ex 
dérant le besoin que la France < 
alors de ses troupes, il aima mieuii 
sayer de les ramener à leur devoir. U 
Rosen de persévérer dans Tattachei 

3u*il ayoit pour ta couronne ^ au sei 
e lai^uelte il s'étoit dévoué depui 
long-temps, et d'employer ses bons ol 
auprès de ^^ compatriotes. U ren' 
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toutes ses troupes , pour ne donner au- 
cun ombrage aux Allemands : il ne prit 
avec lui que quatre de ses domestiques , 
et marchant toujours avec Rosen sans le 
quitter d'un pas , cet officier n'eut bien- 
tôt plus aucun crédit parmi ses propres 
soldats , qui le soupçonnèrent de tramer 
quelque cnose contre eux avec le vicomte 
ae Turenne , parce qu'il vîvoil bien en 
apparence avec lui ; à quoi il étoit alors 
en quelque façon engagé d'honneur, sans 
pouvoir faire autrement. Il voulut persua- 
der au vicomte de Turenne , qu'il y avoit 
peu de sûreté pour lui parmi ces étran- 
gers, afin qu'il retournât à son armée : 
lïiais il lui répondit, sur cela , d'un ton 

Îui lui fit comprendre, qu'il n'avoit nul 
esoin d'être rassuré. Il continua donc 
de marcher. On arriva à Etlingen , petite 
ville du marquisat de Bade, à huit lieues 
de Philisbourg; et là, le vicomte de Tu- 
renne voyant que Rosen avoit perdu toute** 
la confiance des Allemands, il fit venir 
de Philisbourg cent mousquetaires qui 
l'enlevèrent , et qui le conduisirent dans 
cette forteresse. Alors deux régimens en- 
tiers vinrent se joindre au vicomte de Tu- 
renne, et le reconnurent poui leur géné- 
ral : tous les officiers de ce corps de trou- 
pes , jusqu'aux caporaux , se rendirent 
aussi auprès de lui , protestant qu'ils lui 
obéiroîent en toutes choses. Les autres 
ayant choisi des cavaliers pour comman- 
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-dans, prirent le chemin die la Franconîe; 
et le vicomte de Turenne voyant qu'il n'y 

. a voit plus rien à mdnager avec eux, le» 
poursuivit à la tête de ceux qui ëtoient 
rentrés dans leur devoir , et les ayant at* 
teints à Konigshofen dans la vallëe du 

• Tauber, il les fit charger, il en tailla en 

Eièces trois cents, il en fit un pareil nom- 
re de prisonniers, et le reste lui échappa 
par la fuite. Il auroit pu faire punir les 
.prisonniers comme rebelles; mais ayant 
égard à leurs services passés, il leur par- 
i donna, il les incorpora dans les troupes 

Ju'il alla rejoindre, et étant enfin arrivé 
ans le Luxembourg, il se rendit maître 

• de la ville de Virton, du château de 
tSianguin, et de quelaues autres places. 

L'archiduc Léopold, croyant qu'il avoii 
de grands desseins sur cette province , fut 
.obligé d'y envoyer un détachement de 
son armée; et l'ayant ainsi affoiblie, non* 
seulement il ne tut plus en état de rien 
entreprendre en Flandre, mais encore il 
ne put sauver les villes de Dixmude, .de 
la Bassée et de Lintz, qui furent prises par 
. Jcs maréchaux de Rantzau et de Gassion. 

La cour rendit toute la justice qu'elle 
devoit à la conduite que le vicomte de 
Turenne avoit tenue à l'égard des Alle- 
mands : elle donna de grandes louanges 
à la prudence avec laquelle, prenant de 
sap;os tempéramens dans cette conjoncture 
délicate, il avoii su si à propos dissimuler^ 



N 



]»£ TUHENNE. LÎV. II. ^ lo3 

punîr, pardonner, ménageries esprits, sans 
rien perdre d^son autorité, faire des exem- 
ples des particuliers, et conserver la con- 
fiance du corps; et pour faire passer jusqu'à 
la dernière postérité le souvenir des con- 
quêtes qu'il avoit faites durant cette cam- 
pagne , on fit frapper la médaille N^. 3. 

On y voit un quadrige chargé d'un 
ti'ophée que couronne la Victoire. 

La légende diçerso ex hosie^ signifie , 
la France triomphanie de différens ennemis. 

L'exergue , XI utbes aut arces capfœ. 
M. DC.XLVII. veut dire, onze pilles ou 
Jorieresses prisés, i647« 

De ces onze villes , les maréchaux de 
Rantzau et de Gassion en prirent trais, 
et le vicomte de Turenne en prit lui seul 
huit. 

Cependant le duc de 'Bavière voyant 
que les Suédois remportoient de très- 
grands avantages sur l'empereur, et crai- 
gnant qu'ils ne devinssent trop puissans, 
joignit son armée à celle des Impériaux, 
sans avoir. égard au traité qu'il venoft de 
faire avec nous et avec la couronne de 
Suède; et le général Melander , qui étoit 
alors à la tête des deux armées , étant 
entré dans la Hesse , avoit déjà poussé 
le général Wrangel jusque dans le pays 
de Brunswîch , lorsque le vicomte de Tu- 
renne reçut ordre d'aller à son * secours. 
11 part aussitôt du' duché de Luxembourg 
avec son armée , s'avance dans le Palati- 
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nat, fait lever, chemin faisant, le sîëge 
de Worms aux Impériaux et aux Espa- 
gnols, et passe le Rhin à Mayence. A cette 
nouvelle , les Impériaux et les Bavarois 
quittent le pays de Hesse, et se retirent 
vers le danube. 

Le général Wrangel se trouvant ainsi 
délivré d'eux, traverse la Hesse, et s'avance 
jusqu'à Gelnhausen, dans le comté de 
Hanau, entre la Hesse et la Franconie, 
où le vicomte de Turenne Tétant venu 
joindre , ils résolurent de passer le Mein^ 
et d'aller chercher les ennemis pour les, 
combattre. Le général Melander ayant 
appris que nous avions passé le Mein , 
passe le Danube à la hâte, et marche 
vers Ausbourg. Nous le poursuivons 
avec, encore plus de diligence. Nous pas- 
sons le même fleuve après lui à Lawin- 
gen, où nous laissons nos gros équipa- 
ges,, nos malades, et tout ce qui pouvoît 
nous embarrasser. Le vicomte de Turenne 
et le général Wrangel prennent les 
devans avec la cavalerie, en donnant or- 
dre à rinfantefie de suivre avec le canon 
le plus promptement qu'il se pourroit. 

On atteignit bientôt à Zusmarshausen 
Tarrière-garde de l'armée ennemie qui 
achevoit de passer un bois à la faveur de 
trente escadrons que commandoit le comte 
de MontecucuUy. Comme l'armée du vi- 
comte de Turenne avoit l'avant- garde 
ce jour-là y il chargea les trente escadrons 
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à la tête de notre caralerie : il l#s rompit, 
les mit en désordre ; les obligea i se sau- 
Ter au travers du Lois, et les poursuivît 
jusqu'à une petite plaine qui étoit au 
bout de ce bois, ou il trouva le général 
Melanderqui, ayant été averti de ce qui 
se passoît à son arrière-garde , y éloît ac- 
couru avec un grand corps de cavalerie. 
Le combat fut sanglant en cet endroit , et 
le terrain lon^-temps disputé ; mais le 

(i;énéral Melander ayant été tué , sa oava- 
erie gagna un second bois qui étoit au 
bout de Ta plaine , pour se retirer à la fa- 
veur de l'infanterie , dont il éloit tout 
bordé -du côté de cette plaine; Le vi- 
comte de Turenne poursuivit les fuyards 
. jusqu'au bois : le feu de Tinfanlerie en- 
nemie suspend Tardeur de ses soldats ;maîs 
le général Wrangel ayant trouvé moyen 
d'entrer au milieu du bois par un chemin 
détourné qui étoit sur la gauche , les en- 
nemis qui se virent coupés perdirent cou- 
rage. Tout ce qu'ils avoient là d*infanterie 
futtaillé en pièces;leur canon et leurs Laça- 
ges furent pris; on poursuivit la cavalerie", 
qu'on mena toujours battant pendant une 
heure et demie, et on arriva à un ruisseau 
fort profond où il n'y avoit qu'un seul gué 
très-étroit 9 qui étoit gardé par le duc de 
"Wirtemberg , générai-major de Karmée 
Impériale, et ce prince avoit avec lui six 
ou sept escadrons de cavalerie , et trois 
bataillons retranchés au delà du ruisseau , 

£ 5 
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pour en défendre le passage. Comme nou» 
n'avions point là d'infanterie pour le for- 
cer , on pointa contre les ennemis Tartille- 
rie qu'on leur avoit prise, croyant les 
contraindre à coups de canon à quitter 
ce poste ; mais on eut beau les canonner: 
le duc de Wirlemberg vit tuer plus de la 
moitié de ses gens sans abandonner le 
passage : il essuya notre feu jusqu'à la fin 
du jour: il eut cinq chevaux tués sous lui^ 
et par cette étonnante fermeté, il empê- 
cha que toute Tarmée ennemie ne fût 
taillée en pièces : ce qui en restolt se 
retira durant la nuit vers Ausbourg, et 
y passa le Lech. Le vicomte de Turenne 
et le général Wrangel les y poursuivirent 
sans leur donner de relâche; mais ils 
n'eurent pas plutôt passéle Lech, que les 
ennemis fuyant toujours, passèrent TAm- 
ber, riser et l'Inn^ et se réfugièrent dans 
l'Autriche , abandonnant toute la Bavière 
âi notre armée. . 

Alors le duc de . Bavière ne trouvant 

Slusde sûreté pour lui dans aucune ville 
e ses états, il en sortit et. se relira dans 
rarqhevêché die Saltzbourg, où il fut obligé 
daller chercher un. asile. à Tâge de 75 
'ans. De là il dépêcha courriers sur courriers 
à Tempereur , et il le pressa tellement de 
faire la paix ^ qu'elle fut enfin conclue 
à Munster entre l'empereur et le roi de 
France, et les alliés. de Tun et de l'autre. 
tToute TEurope reconnut .qu elle étoit due 
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en partie aux grandes actions que le ti- 
comle de Turenne avoit faites cette année 
en Ailenagne; et la France, pour immor- 
taliser une campagne si glorieuse, fit frap* 
per la médaille N."* 4. 

On y voit la Victoire, qui d'une main 
tient une couronne de laurier, et de Tau- 
. tre une pique, au bout de laquelle est un 
trophée. La légende, dctoria fradœ fidei 
ulfrixj signifie , la victoire vengeresse de 
la foi violée. L'exergue, pulso Irans Oe- 
num Baifaro. M. DC. XLVIIL vent vilire : 
ï^ duc de Bavière chassé au delà de la ri^ 
vière d'Inn, 1648. 

Par le traité de Munster, le landgra- 
viat d'Alsace, le Suntçaw, Brisach, et la 
préfecture des dix villes Impériales qui 
sont en Alsace, ainsi que le droit de 
mettre garnison dans Philisbourg, furent 
accordés à la France , avec tous les droits 
de souveraineté que l'empereur et l'empire 
pouvoient avoir sur Pignerol , et sur les 
villes et évêchés de Metz, Toul et Ver- 
dun. On^ céda aussi à la landgrave de 
Hesse, qui avoit toujours été attachée à 
nos intérêts, l'abbaye d'Hirschfeld, avec 
le droit de seigneurie sur quatre baillia- 
ges de Westphalie ; et aux Suédois nos 
alliés, les duchés de Brémen et de Ferden 
avec la ville de Wildshausen, la ville et le 
port de Wismar , toute la Poméranie cité- 
rieore,les ilesde Rugen et deWoUin^ 

E 6 
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les villes de Stetîn. Gartz, Dam et Gol<- 
nau , et plusieurs autres avantages très- 
considërables. Ainsi finirent nos guerres 
avec l'empereur et avec Tempire. 

Fin du Liçre second. 
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irfiiYDANT que nos guerres ëtrangères se 
terminoient si glorieusement , il s*en for- 
moit une beaucoup plus dangereuse au mi- 
lieu de Tëiat, où la fureur des dissentions 
civiles s'étant ëlevëe , Tesprit de rëvolte 
gagna, en moins de rien , tout ce qu'il y 
avoit de plus fidèle dans le royaume , les 

Îtarlemens , les princes du sang, et même 
e vicomte de Turenne, triste , mais sin- 
cère partie de Thistoire de ce grand 
homme, où je raconterai ses fautes, sans 
en dissimuler la honte, comme j'ai raconte 
jusqu'à prësent ses belles actions, sans en 
exagërer le mërite; mais afin de pouvoir 
faire bien entendre quelle part il eut à no$ 
malheureuses divisions, il faut remontirr 
jusqa à leur origine, et faire voir U ^ilua* 
tion où ëtoit la France alors ^ par rapport 
aa gouTememeot. 
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Le roi Louis XiV ëtoît encore mineur; 
et la reine régente ne faisant rien que 
par le conseil du cardinal Mazarin, c'ë- 
toit proprement lui qui gouvernoit le 
royaume. Ce ministre ,.ch?irgé des entre- 
prises, et persuadé que l'argent étoit le 
ressort des succès, muUiplioit, par toutes 
sortes.de moyens, les impositions ..publi- 
ques. Le parlement de Paris, qui croyoit 
que ces impositions: ne..se pouvaient faire 
sans son consentement , s'opposa formel- 
lement àl'êxécjution d'un ;ddit,,pari.lequel 
on vouloit faire une nouvelle levée de de- 
niers sur le peuple. Le cardinal Mazarin , 
choqué de ToDstacle que le parlement 
mettoit à ses desseins, retrancha par un 
autre édit , les gagesi de tous les officiers 
de justice, afin de regagner sur, eux ce 
qu'on Tempêchoit deprepdre sur le peu- 
ple. Le parlejment, pjq\ié à son tour de 
ce retranchement .de gages , entreprît 
d'établir une chambre de justice, qui prit 
connoissance des malversaliojis commises 
au maniement des finances , et de faire 
rendre .compte au cai*dinal Mazarin de 
remploi, de tous les. deniers levés depuis 
le commencement dé Ja régence. Le car- 
dinal regarda, cette entreprise, comme un 
attentat contre Tautorité royale, et fit ar- 
rêter quelques membres du parlement « 
croyant intimider, par là tout le, corps. 
JVIaîs à cette nouvelle, le. peuple qui étoit 
persuadé que le parlement n'ayoit en vue 
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que le soulagemetit du public, s'ëtant sou*- 
lève , et ayant pris les armes, la cour fut 
obligée de remettre en liberté les officiers 
qu'elle avoit fait arrêter. Le cardinal Ma- 
zarin, outre d'avoir été ainsi réduit à cé- 
der aux rebelles, qui sembloient triom— 
pher de son peu d'autorité, résolut de se 
venger du parlement et du peuple. Il sor- 
tit oe Paris ; il emmena le roi et la reine 
à Saint-Germain-en-Laye; et se flattant 
de forcer les Parisiens à tout ce qu*il vou- 
droit par la famine , il engagea le prince 
de Condé à bloquer Paris. Le parlement, 
de son côté , se prépara à une vigoureuse 
défense , donna un arrêt par lequel il dé- 
clara le cardinal Mazarin, perturbateur 
du repos public, et lui enjoignit de sor* 
tir du royaume, délivra des commissions 

Sour lever des gens de guerre : et les ducs 
e Bouillon et d'Elbeuf lui étant venus 
offrir leurs services, il les donna pour 
lieutenans-généraux au prince de Conti 
qu'il fit généralissime de ses troupes. En 
celte qualité, .le princede Conti envoya 
un homme de confiance à l'archiduc Léo- 
pold, pour le portera foindre les forces 
des Espagnols à celles du parlement. 

Telle étoitla situation des affaires, 
lorsque le cardinal Mazarin envoya ordre 
au vicomte de Turenne d'amener ses trou- 
pes aux environs de Paris, et oue je duc 
de Bouillon lui écrivit pour rengager à 
prendre le parti du parlement, lui repré- 
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sentant que le <:ardinal Mazarin faisoit 
tous les jours de nouvelles difficultés pour 
empêcher la consommation de rechange 
de Sedan , et que s'il ne sa\oit tirer 
avantage de Tarmée à la télé de laquelle 
il étoit , on n'auroit bientôt plus aucun 
égard pour sa maison. Chacun étoit fort 
en peine de savoir quel parti il pren- 
droit. D*un côté une conjoncture si fa- 
vorable de revenir contre la cession forcée 
d'une souveraineté , faisoit craindre qu'il 
ne voulût profiter de la conjoncture; et de 
l'autre , l'exacte probité dont il faisoit 
profession, doonoit lieu de croire , qu'il 
ne voudroit pas sacrifier son devoir au ré- 
tablissement de sa maison. Toute la France 
étoit dans l'impatience de voir à quoi il 
se détermineroit, lorsqu'on apprit qu'il 
s'éloit déclaré pour le parlement, et qu'il 
avoit pris le serment de tous les officiers 
des troupes qui éloient à ses ordres : tant 
il est vrai , qu'il arrivera plutôt que 
rhomme agisse contre son propre carac- 
tère, qu'on ne voie une vertu entièrement 
pure en ce monde. Le parlement, ravi 
d'avoirle vicomte de Turenne de son côté, 
donna un arrêt par lequel il étoit enjoint 
à tous officiers et sujets du roi d'obéir à 
ce général; et par lequel il étoit ordonné 
qu'on feroit un foncis pour fournir à la 
subsistance de son armée. Mais le cardi- 
nal Mazarin ayant envoyé Hervard à cette 
armée avec beaucoup d'argent, la plus 
grande partie des officiers et des soldats 
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a!bandonnèrent le vicomte de Turenne. 
Ce général y voyant qu'il ne pouvoit 
rien exécuter de fort considérable avec le 
reste des troupes qui vouloient suivre sa 
fortune , se retira en Hollande , où il de- 
meura jusqu'à la conclusion du traité de 
fiaix qui se fit, peu de temps après, entre 
e roi et le parlement. Far un des articles 
de ce traité, «le roi déclaroit qu'en échange 
» de la principauté de Sedan , il donne- 
» roit incessamment de ses domaines au 
D duc de Bouillon jusqu'à la concurrence 
3> de la valeur de ladite principauté : que 
» ce qui lui avoit été promis pour le rang 
» de ceux de sa maison , seroit ponctuel- 
» lement exécuté : que quand il dispose- 
» roit du^commandement de ses armées , 
» il auroit égard au mérite du vicomte 
» de Turenne, et qu'il le gratifieroit mê- 
9 me en toutes sortes d'occasions de ce 
» qui lui conviendroit selon sa nais- 
» sance. V Sur la foi de ce traité, le vi- 
comte de Turenne partit de Hollande , 
et revint à la cour, où il arriva juste- 
ment dans le temps que le cardinal IVI^a— 
zarin et le prince de Condé, voulant être 
chacun seul le maître, faisoient paroitre 
quelque chose de si aigre et de si piquant, 
jusque dans les premières froideurs par 
où commença leur mésintelligence, qu'il 
étoit aisé de juger, qu'elle dégénèreroît 
bientôt en une haine implacable. Leur 
division partageant toute la Cour , il n'/ 
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avoîtpersonne quî ne pritparti pourrunou 
pourraulre.LevicomtedeTurenneseulde- 
meuroit neutre , et ne s'éloît point encore 
déclaré pour aucun des deux. 

Cependant notre armée d'Allemagne 
ayant appris son retour en France , en- 
voya à la cour des députés , qui le de- 
mandèrent pour général; mais on ne 
Jugea pas à propos de lui confier sitôt 
un pareil emploi. Le vicomte de Turenne 
regardant ce procédé comme une contra- 
vention à ce qu'on lui avoit promis par 
le traité de paix, et s'en prenant au car- 
dinal Mazarin , fit auprès du prince de 
Condé Quelques démarches, par lesquelles 
il sembloit qu'il eût dessein d'entrer dans 
son parti. Mais le cardinal Mazarin ne se 
mit pas fort en peine de rompre cette 
liaison , se persuadant que la fortune 
éclatante où étoit alors le prince de Condé, 
lui attiroit tous ses partisans, et que, quand 
il auroit exécuté ce qu'il méditoit contre 
ce prince, on ne s'empresseroit pas beau- 
coupà s'attachera lui. Enfin, il lefitarrêter 
avec le prince de Conti son frère , et le 
duc de Longueville leur beau-frère, et il 
les fit conduire tous trois au château de 
Vincennes. Il envoya le marquis de* Ru- 
vigni au vicomte de Turenne pour l'assu- 
rer de son amitié, lui promettre le com- 
mandement de l'armée de Flandre, lui 
offrir une de ses nièces en mariage, et 
lui protester qu'il vouloit désormais par- 
tager sa fortune avec lui. 
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Mais le vicomte de Turenne, quî^toit 
bien éloigne de re^glerses affections sur la 
prospérllë ou la disgrâce des personnes, 
n'accepta aucune de ses offres. Ce qui lui 
faisoît prendre ce parti, n'ëtoit ni la nais- 
sance du prince de Condé , ni son rare 
mérite, ni même les avances qu'il lui eût 
faites; car bien loin de le rechercher avec 
l'empressement avec lequel, au jugement 
de tout le monde, il méri toit d'être recher— 
ché, il Tavoit assez négligé. Mais il suAisoit 
qu'un homme fût persécuté ou malheureux, 
pour que le vicomte de Turenne se sentit 
aussitôt porté par son penchant naturel à 
le secourir. Ainsi, dès qu'il vit ces princes 
aupouvoirdu cardinal Mazarin , il sortit 
de Paris; et s'étant rendu àStenay, place 
forte sur la IVIeuse , qui appartenoit au 
prince de Gondé , il invita tous les amis et 
toutes les créatures de ce prince à l'y venir 
joindre.^ Le cardinal Mazarin envoya 
après lui , ajoutant encore de nouvelles 
promesses à celles qu'il lui avoit faites : 
mais le vicomte de Turenne n'y voulut 
point entendre ; et persévérant dans le 
dessein qu'il avoit terme , il vendît sa 
vaisselle d'argent, pour lever des troupes : 
il employa au même usage les pierreries 
de la duchesse.de Longueville , qui les lui 
vint app.orter; il lit tenter la fidélité des 
troupes qui avoient servi sous lui en Alle- 
magne , et il en débaucha trois régîmens 
qui vinrent le trouver. 11 proposa une 
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ligue à l'archiduc Lëopold, qui commença 
par demande^ qu'on lui remit la ville de 
Stenay ; mais le vicomte de Turenne la 
lui refusa , ne voulant point se dessaisir 
de Tunique place où il pouvoit se retirer 
et se mettre hors du pouvoir des Espagnols. 
On ne laissa pas néanmoins de conclure 
le traite , par lequel Tarchiduc Lëopold 
s'engagea , pour le roi d'Espagne , à ne 

r»oint faire la paix, qu'on n'eût rendu la 
iberté aux princes : et le vicomte de Tu- 
renne promit de ne point mettre les armes 
bas , que la France n'eût offert des articles 
de paix justes et raisonnables aux Espa- 
nols ; et ce traite ayant ëté ratifié par le 
roi d'Espagne , le vicomte de Turenne 
et l'archiduc Léopold joignirent leui^ 
troupes, et à la tête de leur armée , qui 
étoit de dix-sept à dix-huit mille hommes , 
ils entrèrent en France , par les frontières 
de la Picardie : ils assiégèrent le Catelet ^ 
petite place à la source de l'Escaut ,.QU*ils 
prirent en trois jours. De là , ils allèrent 
assiéger la ville de Guise : mais il tomba 
une telle abondance de pluie pendant ce 
siège, que les chemins en furent entiè- 
rement rompus ; de sorte que les chariots 
destinés à voiturer des vivres aux assié— 
geans, ne pouvant plus aller sans un nom- 
bre prodigieux de chevaux, et les Espagnols 
en ayant très-peu, la disette devint si 
grande dans leur camp , qu'ils furent obli- 
gés de lever le siège , et d'aller chercher 
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des vivres du cAtë de la Capelle. La pluie 
ayant enfin œssë, le vicomte de Turenne 
et i'archiduc Léopold assiégèrent la Capel* 
le , et s'en rendirent maîtres en dix jours. 
Après la prise de cette place , ils passèrent 
la rivière d'Oise : le vicomte de Turenne 
s'avança avec trois mille chevaux jusqu*à 
Vervîns pour observer notre armée aur 
étoitè Marie. Mais le maréchal du Plessis- 
Prasiin , qui la commandoit, en délogea 
aussitôt, et se retira derrière les marais de 
Notre-Dame -de -Liesse. Le vicomte de 
Turenne ^ se voyant maitre de la cam- 
pagne, par la retraite de ce maréchal, alla 
prendre Rhetel , Château-Porcien et Neuf- 
châtel , passa la rivière d'Aisne, prit la 
ville de Fisme , força le maréchal du Ples- 
sîs à s'aller enfermer dans Reims avec 
son armée, envoya prier Tarchîduc Léo- 
pold de lui amener le reste des troupes , 
en posta un corps derrière la Marne , en 
fit avancer un autre à la Ferté-Milon ; et 
s'ëtant ainsi rendu maitre de tous les pas- 
sages jusqu'à Paris, il se disposoit à venir 
le lendemain investir le château de Vin- 
cennes , pour en tirer les princes : et il 
auroit peut-être e^iécuté ce dessein , si on 
ne les eût promptement transférés au châ- 
teau de Marcoussis, qui est entre Paris 
et Orléans. Le vicomte de Turenne ayant 
ainsi manqué son coup, fut obligé de 
rebrousser chemin ; et ayant repassé 
l'Aisne avec son armée, il alla assiéger 
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Mouzon sur la Meuse. La pluie qui tomba 
en abondance durant ce siëge, et le peu 
d'artillerie qu'avoient les Espagnols , fut 
cause qu'il demeura sept semaines à pren- 
dre cette place : Tarchiduc Léopold ayant 
remené ensuite le gros de l'armée hi- 
verner en Flandre , le vicomte de Turenne 
demeura avec huit mille hommes sur la 
frontière , entre TAisne et la Meuse, pour 
veiller à la conservation des places qu*il 
avoit prises sur ces deux rivières. 

Quoique la saison fût déjà si avancée, 
le maréchal du Flessis, et le cardinal 
Mazarin qui Tétoitvenu joindre, ne lais- 
sèrent pas d'entreprendre le siège de Rhe- 
thel avec Tarmée du roi , qui s'étoit re- 
posée durant toute la campagne, et qui ^ 
gi^ossie de plusieurs détacnemens que le 
cardinal Mazarin y avoit fait venir, se 
trouvoit alors forte de dix -neuf à vingt 
mille hommes. Le vicomte de Turenne 
laissa investir cette place, et ne voulut 
marcher pour la secourir, que lorsqu'elle 
seroit assiégée dans les formes : il comp- 
loit de défaire très-aisément notre armée, 
quand elle seroit partagée en quartiers 
autour de Rhetel, et de faire ainsi lever* 
le siège de cette ville. Dellîponti , le pre- 
mier homme de ce temps -là pour la dé- 
fense des places, en étoit gouverneur. Il- 
y avoit dedans dix -sept à dix- huit cents- 
nommes de garnison, et le vicomte de* 
Turenne n'auroit eu garde de croire qu'elle 
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Ti*eâl tenu que trois jours: néanmoins ^^ 
elant arrivé le quatrième jour du siège, il 
trouva que Delliponti lavoit lâchement 
vendue et livrée; et que le maréchal du 
Plessis , ayant aussitôt levé ses quartiers ^ 
avoit réuni toutes ses troupes en un seul 
corps d'armée , qui étoit même déjà rangé 
en bataille. Le vicomte deTurenne n'ayant 
donc point d'autre parti à prendre que 
celui ae la retraite, retourne au plus vite 
sur ses pas, fait quatre grandes lieues 
sans s'arrêter , gagne la vallée de Bour^, 
et y fait reposer son armée , après avoir 
toutefois laissé derrière lui quelques cra- 
vates pour le venir avertir en cas que nous 
le poursuivissions , comme en effet nous 
le times ; car le maréchal du Plessis , ayant 
entrepris de forcer le vicomte de Turenne 
à combattre, ou à.repasser la Meuse , mar- 
cha après lui presque toute la nuit , si 
bien qu'à la pointe du jour le vicomte de 
Turenne fut averti par les cravates , que 
nous nous avancions avec toute la dili- 
gence possible ,que nou^ n'étions pas fort 
éloignée de lui. Le vicomte deTurenne 
sort aussitôt de la vallée , et prenant sur 
celle des deux hauteurs qui est à gauche 
lorsqu'on vient de Rethel, fait encore deux 
grandes lieues, en se retirant avec son ar^ 
mée par un brouillard si épais , que nous 
ne le voyions nullement , quoique nous 
marchassions de Tautre côté du vallon , 
sur la hauteur qui étoit à droite. Mais le 
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soleil dissipant peu à peu le brouillard^ 
sur les dix heures et demie, les deux ar- 
mëes, qui n'étoienl séparées que parle 
vallon, se découvrirent l'une l'autre en 
même temps. Le vicomte de Turenne per- 
sistant dans le dessein de se retirer, con- 
tinua sa route, et le maréchal du Plessis, 
résolu de le combattre , poursuivit aussi 
la sienne , marchant plus d'une lieue du^ 
rant sur une colline parallèle à celle où 
étoit le vicomte de Turenne. Il passa ainsi 
le village de Semuyde et le bourg de Saint- 
Etienne, les deux armées se côtoyant, tan- 
tôt à la demi-portée du canon, tantôt à la 
simple portée du mousquet, selon que la 
vallée étoit plus large ou plus étroite. Il 
cherchoit quelque passage aisé, par où il 
pût aller attaquer le vicomte de Turenne, 
et il s'étoit déjà repenti plus d'une fois 
d'en avoir laissé d'assez faciles, dans l'es- 
pérance d'en rencontrer de plus commodes 
qu'il ne trouvoit pourtant point, lorsque 
voyant qu'il étoit midi, et qu'il n'y avoit 
plus guère que trois heures de soleil , il 
résolut de passer le vallon de quelque ma- 
nière que ce fût , dans la crainte de ne plus 
retrouver le lendemain le Vicomte de Tn- 
renne, s'il lui laissoit la nuit pour se reti- 
rer. Il fit donc faire halte à son armée en- 
tre le bourg Saint-Etienne %t le bourg de 
Sommepy, dans.la plaine nommée \e Blanc- 
Champ ; et commanda qu'on la mit en ordre 
de bataille pendant qu'il iroit reconnoitre 

le 
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le Tond du Talion. Le TÎcomte de Tarenne , 
qui s'aperçut de ce mouTement, rit bien 
qu'il alloit iire attaqué, et qu'il ne pouvoit 
pas absolument s'empêcher den venir aux 
mains avec nous, quoique la partie fût fort 
inégale. Il aToit un grand avantage sur 
nous , en demeurant sur la hauteur où il 
éioïif puisque nous ne pouvions venir à 
lui qu'en montant; mais d'un autre côté, 
notre infanterie n'étoit point encore arri* 
vée, et il lui étoit avantageux de nous at- 
taquer avant que nous eussions toutes no» 
troupes ensemble. Il balança quelque temp» 
ces deux avantages ; et s'étant ennn déter- 
miné à attaquer le premier, il passa le 
vallon : il s*aTança dans la plaine de BlanO" 
Champ avec son armée, ou plutôt avecco 

Îetit corps de troupes qui lui tenoit liev 
■'armée, et qui étoit composé d'Allemands, 
de Lorrains et de François. Il n'avoit que 
huit mille hommes en tout, et ils furent 
bientôt rangés en bataille. Il milles Alle- 
mandsàrailedroiteYaveclesieurdeLavaud 
pour les commander; les Lorrains à l'aile 
gauche avec leurs officiers; et les François 
au centre de ces deux ailes. 

De l'autre côté, le maréchal du Plessi» 
avoit aussi rangé son armée, quoique toute 
son infanterie ne fût pas encore arrivée. Il 
avoit donné le commandement de son aile 
droite au marquis de Villequier , et celui 
de Taile gauche au marquis d'Hocquin-« 

courty tous deux Ueutenans- généraux; et 

P 
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il s'ëtott mis au milieu de 'la première 1t«! 
gnfiv^ Isi tète du, corps de bataille. Ilavoit* 
avec lui le4 vieux rëgim:ens Alléitian^s;,» 
qui avoient servi sous^le vrcomte-de Tu— • 
renne^eison arméeéioit de quinze àseize 
mille hommes. 

Les choses étant dans cette disposition, 
lés deux armées commencèrent à s'appro-* 
cher fort près Tune de l'autre. Le vicomte, 
de Turenne, à la tête de son aile gauche^ 
chargea Taile droite du maréchal duPlessisr 
et de ceit^ première charge., furent tués 
de notre côté le fils aine du maréchal du 
Plessîs, et le prince Palatin du côté des 
Espagnols; Il est vrai que le vicomte de 
Turenne enfonça Taile droite du maré- 
chal du Plessi^; mais il lui fallut faire pour 
cela de si grands elForts , que ses escadrons 
ne se trouvèrent guère moins rompus que 
les nôtres ::de sorte qu'ayant été obligé de 
reculer pour se remettre en ordre, le. ma- 
réchal au Plessis eut aussi le temps de se 
rallier: et la contenance avec laauelle iL 
se préparoit à soutenir un secona thoc, 
faisant juger au vicomte de Tùrenne, qull 
ne trouveroit pas moins de résistance qu'au 

f premier/ il ht mettre les deux lignes de 
'aile où il étoit en une seule, et ayant fonda 
sur nous avec encore plus de vigueur que 
la première fois qu'il nous avoit chargés, il 
rompit entièrement nos escadrons, et se 
rendit maitre de notre canon. Mais il n'eii» 
allait pas de même à son aile droite. La 
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sieur de Lavau qui la commandoit j eut 
bien quelqu'avantage à la première char- 
ge sur le marquis d'Hocquincourt qui 
commandoit la gauche de notre armée ; 
mais, à la seconde charge, ayant été fait 
prisonnier, et les Allemands qui étoient 
de ce côté-là, ayant pris la fuite, le mar- 
quis d'Hocquincourt détacha un officier-*' 
général avec quelques escadrons après eux 
pour les poursuivre, et ayant mené le 
reste de son aile victorieuse au secours 
du maréchal du Plessis , nous chargeâmes 
à notre tour le vicomte de Turenne avec 
beaucoup de vigueur : et ce fut là que le 
fort de la bataille étant tombé , on com- 
battit avec tout Tacharnement qu'on voit 
dans les combats les plus opiniâtres et 
les plus sanglans. Les escadrons de l'un 
et' de l'autre parti furent plusieurs fois 
rompus, et se rallièrent autant de fois, et 
revinrent toujours à la charge. Le vicomte 
de Tufenne fit un ravage effroyable dans 
notre armée avec son canon chargé à car- 
touche à'ia tête de son bataillon. Mais le 
maréchal du Plessis, qui avoit là l'élite de 
ses deux ailes, ayant encore joint sa se- 
conde ligne à la première, tomba d'abord 
très-rudement sur le vicomte de Turenne , 
et étendant ensuite sa droite et sa gauche 
autour de ce général , l'enveloppa d'une 
si grande multitude de ttovpes , qu'il se 
trouva avec le seul la Berge , son capi- 
taine des gardes, au milieu de notre camp» 

F 2 



Hk': cjii^diif^^ ^î le reconnurent vou- 
Wr.^Ti, :« s»îs»rde lui; mais en ayant mîi 
cw^ou^^msÀMs de combat , il se débar 
i\îsi^ lor; vigoureusement du reste. A 
T^xr^c^^Ufit-il sauvé de ce danger, qu*il fui 
,^rç^fr Mf quelques autres de nos soldats 
o»».i^'JU>t vu aux prises avec les huit ca- 
%,«•«»»* jugèrent qu'il devoit être de Tar- 
«N^eeinemie; mais la Berge leur ayant dii 
ov'Jii^ètoient de l'armée de France, et que 
^» èuit cavaliers étoient des Allemands, 
cu ne les avoient voulu tirer que parce 
ijcils ne les connoissoient point , ils lais- 
Nfront aller le vicomte de Turcnne , qui 
^^^uroit jamais pu leur échapper s'il eût été 
oJïligé d'en venir une seconde fois aux 
inains ; car son cheval éloit blessé de cinq 
coups. Il marcha encore long-temps au petit 
pas, et rencontra enfin un officier de ses 
troupes qui lui prêta un cheval avec lequel 
îl arriva à l'endroit où il a^oit rangé son 
armée en bataille. Les deux lignes avoient 
été entièrement rompues: la cavalerie lor- 
raine et allemande étoient en fuite, son 
artillerie avoit été prise , et Dom Estevant- 
de-Gamarre qui la commandoit, fait prison- 
nier; toute son infanterie avoit jeté les 
armes bas, excepté le seul régiment de 
Turenne qui s'étoit fait hacher en pièces ; 
de sorte qu^il n'eut pas d'autre parti à 
prendre que celui de ramener les débris 
de son armée. 
Il donna ordre qu'on menâtdans le duché 
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de Luxemboui^ ce qu'on en pourroit sau- 
ver. G>mnie il ne restoit pas encore une 
heure de jour, et que les troupes du ma- 
réchal du Plessis étoient extrêmement fa- 
tiguées, le yicomte de Turenne fut foiLie- 
ment poursuivi dans sa retraite* et n'ayant 
perdu en tout que la moitié de son armée, 
il retrouva encore quatre^ mille hommes 
qu'on lui ramena à Montmédy , ville du 
Luxembourg, où il se rendit le lendemain 
du combat. Il se retira dans cette place 
plutôt qu'à Stenay dont il étoit le maitra, 
afin qu'on ne s'imaginât pas qu'il voulût 
abandonner les Espagnols par la mau- 
vaise opinion qu'il pouvoit avoir du 
parti depuis la perte de la bataille : ce 

Îue l'archiduc Léopold ayant appris, 
lui en sut si bon gré, qu'il lui envoya un 
pouvoir pour nommer à toutes les charges 
qui vaquoientpar la mort des officiers qui 
en avoient été tuésdans le combat, et pour 
donner aux troupes qui lui restoient, des 

auartiers en tel endroit des terres du roi 
'Espagne qu'il voudroit. Il lui envoya 
même, peu de temps après, cent mille écuç 
sur la somme qu'il lui avoit promise par 
le traité fait entre eux. Mais le vicomte dé 
Turenne ayant reçu alors des lettres par 
lesquelles on lui mandoit qu'on travail- 
loit fortement à la liberté des princes, il 
renvoya les cent mille écus, ne croyant 
pas pouvoir, avec justice, prendre l'argent 
des Espagnols, dans un temps où il es^ 

F 3 
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timoit que son engagement avec eux alloH 
'finir. £n elfe l , le cardinal MazaLvm en 
- avoit agi avec tant de hauteur depuis la 
•victoire de Rhetel, que sa fiertë avoit rë- 
veillë la haine publique; de manière que 
. la reine voyant tout le monde réuni contre 
,lui , fut enfin obligée de le faire sortir du 
royaume , et de remettre les princes en li- 
berté. 

Turenne ayant appris cette nouvelle à 
laHockeen Ardenne, où il étoit^ se retira 
à Stenay, d'où il écrivit à l'archiduc Léo- 
pold, pour l'assurer qu'il na sortiroit point 
de cette place qu'il n'eût exécuté ce à quoi 
il s'éloit engagé par le traité qu'il avoit 
fait avec les Espagnols ; à savoir, de ne 
point mettre les armes bas , que la France 
n* eût offert à r Espagne des articles de paix 
justes et raisonnables. Il écrivit aussi en 
même temps au prince de Condé, pour le 
prier dç faire en sorte que la cour envoyât 
incessamment une personne de considéra- 
tion à Stenay , avec ordre d'y travailler à 
la paix, lui représentant que sans cela il ne 
pouvoit se retirer honnêtement d'avec les 
Espagnols. Le prince de Condé ayant sol* 
licite fortement cette affaire, la reine ré- 
gente envoya à Stenay le sieur de Croissy , 
conseiller du parlement ; et le sieur Friquet 
y étant aussi venu de la part de l'archiduc 
Léopoid, le vicomte de Turenne pressa si 
fort la négociation , que la France offrit 
d'abandonner la Catalogne, de ne se plus 
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•• néler des affaires du roi de Portugal , et 
d'envoyer sur la frontière le duc d'Or- 
k$ans, avec un plein pouvoir de conclure 
la paix 9 si les Espagnols y vouloient aussi 
envoyer Tarchiduc avec le même pouvoir. 
Mais le roi d'Espagne refusa de le faire; 
et le vicomte de Tiirenne l'ayant en vain 
sollicité pendant deuic mois pour cela, il 
se crut suffisamment dégage d'avec les Es- 
pagnols; de sorte qu'après les avoir remer« 
ciës avec toute la reconnoissance possible 
de l'assistance qu'ils lui avoient donnée , 
et des manières honnêtes avec lesquelles 
ils en avoient toujours usé envers lui , il 
partit pour Paris ; et ayant appris en che- 
min que les princes et plusieurs grands du 
royaume vouloient venir au devant de lui , 
-il prit si bien ses mesures , qu'il arriva un 
jour plutôt qu'on ne Tattendoit, pour 
ne pas recevoir des honneurs d'un si 
grand éclat à la vue de toute la cour ; 
estimant que ç'auroit été insulter en quel- 
que manière à la foibiesse du prince , 
forcé (le le bien recevoir au retour d'une 
guerre où il venoit de porter les armei 
contre lui, que d'entrer d'une manière si 
brillante dans la capitale de ses états; et 
que la majesté royale si fort humilie^e, 
exigeoit au moins la bienséance d'un air 
modeste dans ses sujets qui triomphoientsi 
visiblement du souverain. Sitôt que le 
prince de Condé sut qu'il éloit arrivé 
il l'alla voir, le mena au Louvre ; il l'ani- 
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ma à former des vues pour les pUifi grands 
.^tablisemens qui fussent dans leroyaume, 
lui protestant qu'il-s'emploieroit avecchâ^ 
leur pour les lui faire obtenir; et ilTassura 
.que si jamais Toccasion s'en prësentoit, il 
lui rendroit le même service qu'il venoit de 
recevoir de lui. Le vicomte de Turenne ré- 
pondit à ces honnêtetés comme il le devoit; 
et sans vouloir tirer aucun avantage du 
crédit de ce prince pour son utilité parti- 
culière , il le pria seulement de faire en 
sorte que les troupes qui venoient dé 'tra- 
vailler avec tant aardeur pour sa liberté, 
eussent de bons quartiers d'hiver. 

Peu de temps après le prince de Condé se 
plaignant de ce que l'esprit dii cardinal 
Mazarin régnoit toujours dans le conseil, 
malgré son éloignement, rompit ouverte^ 
ment avec la cour, et fit tout ce qu'il put' 
pour engager le vicomte de Turenne dans 
6es intérêts, offrant de lui donner Stenay, 
et promettant de faire rétablir le duc de 
Bouillon dans sa souveraineté de Sedan, * 
Mais la reine, qui avoit encore la même 
autorité pour le gouvernement, quoique 
le roi eût été déclaré majeur, voulant 
aussi de son côlé gagner le vicomte de 
Turenne , fit passer au parlemen l l'échange 
de Sedan , et par là donna la dernière 
main à la consommation de cette grande 
affaire ; de sorte que le prince de Condé 
étant allé dans son gouvernement de 
Guienne pour se préparer à la guerre, 
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a reine ayant mené le roi à Poî— 
», pour être plus à portée ci observer 
lëmarches du prince de Ccnde . le \i* 
te de Turenne, qui n'avoit plus au— 
lieu de se plaîadrà de la cour« parût 
Paris, et alla oflrir ses services â la 
e. 
mme le maréchal d'Hocquincourt avoi t 

été mis à la tète de l'armée, la reine 
emander au vicomte de Turenne , s*il 
Iroit bijen la commander conjointe— 
tavec ce maréchal. On douloit que le 
mte de Turenne voulût s'accommoder. 
Me association ; mais ce prince , en- 
t dans la nécessité où la cour étoit 
i de ménager toutes les personnes de 
ice, ne voulut pasqa'on dégoûtât un 
me de ce mérite-là, en le dépouillant 
•à-fait du commandement, et se con-^. 
1 de le partager avec lui. 
^pendant le prince de Condé fortifioit 
lur en jour son parti , et la reine ayant 
u'il avoit fait un traité avec les l^spa- 
s, rappela auprès d'elle le cardinal 
arîn pour se servir de ses conseils , et 
redonna l'administration générale de. 
es les affaires. Le rétablissement do 
ainistre irrita de telle sorte le parle— 
; de Paris, qu'il mit sa tête à prix, et 

le duc d'Orléans se déclara pour lo 
ce de Condé, dans le parti duuuel 
èrent le prince de Tarentc, les duc» 
ieaufort . de INemours et de Robaq , le» 
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comtes de Tavannes et de Marsin , et plu- 
sieurs autres personnes considérables, qui 
ayant levé des troupes chacun de leur 
côte, trouvèrent le moyen de faire une 
armée de quatorze à quinze mille hommes, 
qu'ils menèrent dans les environs de Mon* 
targis. 

Le prince de Condé ayant appris cette 
agréable nouvelle , partit aussitôt de 
Guienne, pour venir joindre cette armée 
avec laquelle il se promettoit de défaire 
aisément celle du roi , qui étoit fort infé- 
rieure. 

Le roi avoit alors quitté Poitiers, pour 
se rendre à Saumur dans l'Anjou ; et le 
cardinal Mazarin, ayant jugé à propos de 
mener la cour le plus près qu'il se pour» 
Foit de Paris, pour maintenir dans le 
devoir cette grande ville qui donne ordi-^ 
naîremcntle branle au reste du royaume, 
il fut résolut qu'on marcheroit de Sau- 
mur, où Ton étoit, jusqu'à Gien, en remon- 
tant la Loire, pour s*assurer des villes 
qui sont situées sur cette rivière. Tours, 
Amboise, Blois et toutes les autres places 
donnèrent au roi des marques de leur 
obéissance; et il n'y eut que la seule ville 
d'Orléans qui lui ferma ses portes, à la sol- 
licitation de mademoiselle, iiile du duc 
d'Orléans, qui Ty avoit envoyée exprès' 
pour cela. Comme on approchoit fort des 

Quartiers de Tarmée ennemie, le vicomte 
é Turenne fut chargé du soin de couvrir^ 
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la marche de la cour, et de Yeiller it sa sû- 
reté. Aussitôt qu'il eut reçu cet ordre , il 
partît avec seulement vingt ou vingt-cinq 
personnespour aller reconnoitre l'état d^ 
Gergeau, petite ville entre Orléans et 
Gien , sur le pont de laquelle les ennemi» 
anroientpu passer la Loire , et surprendre 
la cour dans sa marche. Ce pont avoit deux 
portes , Tune à la droite de la rivière du 
cAté où étoit l'armée ennemie , et l'autre du 
c6té de la ville, sous les murailles de 
laquelle la cour devoit passer , et il y avoit 
un petit pont-levis devant cette porte. Les 
ennemis y qui voyoient l'importance des 
suites que pouvoit avoir pour eux la 

Ïrise de ce passage, y avoient envoyé le 
aron de Sirot, lieutenant-général , avec 
un corps de troupes, pour s'en rendre le 
maître: et lorsque le vicomte de Turenne 
y arriva, il entendit un grand bruit du 
canon et de la mousqueterie des ennemis 
qui avoient déjà forcé la porte qui étoit 
au delà de la rivière , et cassé les chaînes 
du pont-levis, et qui n'avoient plus que la 
porte de la ville à enfoncer pour entrer ' 
dedans. Le vicomte de Turenne, voyant 
que tout étoit perdu , si les ennemis ve- 
noient à bout de leur entreprise, et résolu 
de périr s'il le falloit , pour sauver le roi 
d'un danger si éminent, envoya ordre & 
quelques régimens qui étoient à deux 
lieues de là, de venir en diligence : il 
prdonna aux soldats de la garnison de la 
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ville, ^ui n'âvoient ni. balles ni po 
de se faire voir sur les remparts avec 
mousquets : il fit en même temps ou^ 
porte du pont, il mit pied à terre a 
peu de gens qu'il avoit; et se tou 
vers le rempart de dessus le pont- 
il cria de toute sa force aux soldats , 
leur défendoit de tirer sans son ordr 
peine de la vie, afin que les ennemi 
tendant, crussent qu'ils avoienl de 
tirer* Après cela, ayant ordonné qu 
une barricade la plus forte qu'on po 
devant le pont-levis, il s'avança j u&qu'j 
lieu du pont pour couvrir ce travail 
bandonnant à tout le feu des ennemi: 
lui tuèrent lo à 12 de ses domestii; 
ses côtés , et blessèrent presque to 
autres :etla barricade ayatit été acl 
il se mit derrière en attendant ses trc 
Le baron de Sirot fit en vain tout c< 
put pour forcer cette barricade, pei 
que ses gens travailloient à un log< 
vers le milieu du pont. Le vicomte cl 
renne la défendit durant trois heures 
res, au bout desquelles le secours 
avoit envoyé chercher étant venu , i 
fit lui-même )a barricade ^ il chargea 
à la main les troupes du baron de«$i 
les chassa du logement où elles s'é 
établies , il les poussa au delà de la r 
dans une seconde charge où le barc 
Sirot fut tué , il rompît le pont; et 
6té par là. aux ennemis toute espé 
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de passer, il aHa rejoindre la cour, en 
présence de laquelle la reine dît tout haut, 
qu'il venoît de sauver i'état.En effet « jamais 
le roi n'aToit couru un si grand danger ; et 
la sûreté de sa personne et de tout Tëtat 
dépendoit tellement du succès de cette af- 
faire, que si les ennemis eussent emporté 
Gergeau, ilsauroient enlevé toute la cour 
sans aucun obstacle. 

Gergeau ayant été ainsi sauvé, le roi 
marcha à Gien, et Tannée y ayant passé la 
Loire, le vicomte de Turenne et le maré- 
chal d'Hocquincourt, qui commandoient 
chacun la moitié des troupes, allèrent se 
poster, le premier à Briare, et le second à 
Blesneau, avec Tinfanterie^et répandirent 
la cavalerie en divers quartiers aux envi- 
rons, afin qu'elle pût subsister plus com- 
modément pour les fourrages, n'y ayant 
point encore d'herbe sur la terre. Le len- 
demain le vicomte de Turenne étant allé 
diner à Blesneau avec le maréchal d'Hoc- 

Îuincourt, et ayant vu par occasion la 
isposition de ses quartiers qui étoient ex- 
trêmement éloignés les uns des autres, il 
lui dit, « qu'il ne pouvoit s'empêcher de 
fo lui témoigner qu'il le trouvoit bien ex- 
» posé,' et qu'il lui conseilloit de res- 
» serrer ses quartiers. » A quoi le maré- 
chal d'Hocqu incourt répondit , << qu'il 
» n'y avoit rien à craindre , et qu'en 
j» faisant une bonne garde , on remédie*- 
• roît à tout. 3» lie vicomte de Turraae 
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.'ayant réplique rien autre chose, sinon 
> qu'il ne présumoit pas assez de lui* 
9 même, pour prétendre lui donner des 
n avis, » il s'en retourna à son poste de 
Briare ; et la nuit suivante on lui vint dire 
que le prince de G)ndé , qui étoit alors à 
la tête de Tarmée ennemie , ayant force 
la garde avancée du maréchal d'Hocquin- 
court, avoit pénétré jusqu'aux quartiers 
qui en étoient lespluséloignés. A cette nou- 
velle, le vicomte de Turenne prenant Tin- 
fanterie qu'il avoit auprès de lui , résolut 
d'aller promptement au secours du mare* 
chai d'Hocquincourt, quelque danger qu'il 
y eût pour lui à se mettre en marche sans 
sa éavalerie, à qui il envoya ordre de le ve- 
nir joindre en diligence àOuzouer,en1re 
Blesneau et Gien, où il falloit nécessaire- 
ment qu'il allât se poster, afin de mettre 
la cour hors d'insulte : malheureusement 
pour lui , il ne put trouver aucun guide ; 
de manière que la nuit étant très-obscure, 
il devoit craindre de donner à tous mo- 
mens dans les troupes du prince de Con*- 
dé. Il falloit donc qu'il s'arrêtât presque 
à chaque pas pour écouter les tambours et 
les timbales, et voir si nous ne nous appro- 
chions point trop des ennemis. Ayant mar- 
ché dans ces inquiétudes durant toute la 
nuit, enfin il se trouva à la pointe du 

i'our dans une fort grande campagne od 
a cavalerie l'étant venue joindre, il vi 
deux ou trois des quartiers du maréchs 
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Hocquîncourt en Feu; et il apprit que 
i prince de Condé en aToit enievë cinq 
e suite, pille tous les bagages , forcé Tin- 
interie à se renfermer dans Blesneau , et 
3ussé la cavalerie trois ou quatre lieues 
^rs la Bourgogne. La nouvelle de cette 
îfaite répandit l'alarme dans la ville de 
ien f et jeta la cour dans la dernière cons* 
rnation. On crut que le roi alloit être 
nlevé par le prince de Condé : on ne 
ivoit où le sauver, et le conseil auquel 
isista le maréchal du Plessis-Prasiin, dé* 
béra sur la proposition qui fut faite, de 
î mener promptement à Bourges, et de 
3mpre le pont de Gien dès qu*il auroit 
assé la Loire. Cependant le vicomte de 
.^urenne jugeant qu'il auroit bientôt le 
rince de Condé sur les bras, cherchoit 
uelque poste avantageux où il pût Tar- 
Iter seulement pendant un jour, pour 
onner le temps au maréchal d'Hocquin- 
ourt de rassembler ses troupes dissipées» 
?ous les officiers-généraux, au contraire « 
toient d'avis qu'au lieu d'attendre avec 
les forces si inégales Tarmée victorieuse, 
1 falloit retourner vers Gien pour mettre 
a personne du roi en sûreté, soutenant 
iue c'étoit le seul parti qu'il y eût à pren- 
Ire dans cette extrémité. Mais le vicomte 
le Turenne persistant dans son des— 
ein , marchoit toujours en avant. For-^ 
ement occupé du soin de pourvoir k un 
«grand danger, il n'écouloit personne ; 
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.insi, sans rien répondre, il donnoit ses 
ordres; et se hâtant de gagner un endroit 

3u'îl avoit remarque la veille en revenant 
u quartier du maréchal d'Hocquin— 
court, et qu'il croyoit tout-à-fait propre 
pour exécuter ce qu'il avoit envie de faire, 
il pressoit les troupes, qui alloient déjà à 
grands pas, de hâter encore leur marche. 
Tellement qu'étant arrivé à ce poste qu'il 
cherchoit, il résolut d'y attendre les en- 
nemis. La Berge, son capitaine des gar- 
des, lui vint dire là, que chacun murmu- 
roit, et qu'on croyoit qu'il alloit tout per- 
dre s'il ne retournoit au plutôt à la per- 
sonne du roi pour le sauver. Le vicomte de 
Turenne, plus attentif alors à ce qu'on 
lui disoit, par le plaisir qu'il avoit d'avoir 
heureusement trouvé un endroit si favora- 
ble, qu'il n'avoit remarqué le jour précé- 
dent qu'en passant, répondit à la Berge, 
qu'on proposoit là une plaisante ressource; 
lui demandant , si après ce qui venoit 
de se passer à Orléans, où l'on avoit fermé 
les portes au roi, dont l'armée n'avoit en- 
core reçu aucun échec, on pouvoit se. 
flatter qu'aucune ville voulût le recevoir, 
lorsqu^il se présenteroit vaincu et fugitiff 
U faut , ajouta-t-il, vaincre ou périr ici 
Persuadé donc que les armes du roi se 
roient entièrement décréditées, s'il fuyo' 
devant 4es ennemis , il se disposoit à lei 
faire tête dans une assez grandfe plaine , ; 
Hiilieu de laquelle étoient un Lois et ^ 
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«tarais ^u'ilaTittdevaQtli^î : le boisëtoit 
sur sa* ffiroite;, le marais sur sa gauche. Il 
y avoif entre, l'un et Taulre une espèce 
aelevëedéierre ou chaussée, par laquelle 
on pouvoit venir à lui, et par bù il ne pou- 
¥oit passer que deux escadrons de front. Le 
prince de Condé avoit quatorze mille hom- 
mes; et lui'il n'en avoit que trois mille 
cinq cents. Néanmoins ayant fait ses ré- 
flexions sur le succès de son dessein , par 
rapport à la situation des lieux , il envoya 
le sieur Pertuis dire au cardinal Ma'zarin , 
que le roi pouvoit demeurer à Gien en 
assurance. 

D'autre part, le prince de Condé, qui 
venoitde défaire le maréchal d'Hocquin*- 
court , ne croyant pas que le vicomte de 
Turenne osât Tattendre , s'avançoit vers 
Gien , à dessein d'y envelopper le roi et 
4oate la cour; et il fut fort surpris, lors- 
qu'étant arrivé au bout de la chaussée, op- 
posé à celui où éloit le vicomte de Turen- 
ne, il. le vit arrêté là, de manière qu'il 
sembloit vouloir lui disputer le passage. 
Il est certain que s'il avoit eu la liberté 
dé mettre toute ^bn armée en bataille dans 
le même côté de la plaine où étoit le vi- 
comte de Turenne, il Tauroit taillé en 
pièces ; et il eût pu passer également par 
sa droite et par sa gauche, en faisant le 
tour du marais ou du bois : mais le vi- 
comte de Turenne, voulant l'empêcher d'y 
faire réflexion, et L'engager à entrer dans 
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Le prince de.Condë; persuade^ qu 
•sauvoit à Gien,. enfila aussitôt lac 
sée pour le poursuivre. Le vicomte di 
renne, de sonc6të, ravi de le voir de 
dans le pi^ge , continuoit à fuir devati 
mais ne voulant pas laisser passer pi 
troupes qu'il n*en pouvoit battre^ 
.enfin tout d'un coup voUé-face , et 
cha Véoée à la main aux ennemi: 
prince oe Condé, qui vit bien alors 
s'ëtoit laissé surprendre , envoya or 
ses troupes de passer au plus vite ; m 
vicomte de Turenne ayant prévu ce 
vement, avoit fait pointer tout son c 
droit à la chaussée; si bien que le c 
emportant des files entières de ceux ic 
repassoient, elle fut bientôt toute cou 
de morts. 

Cependant la cour étoitdansdegr^ 
inquiétudes touchant le succès de 
journée, quelques choses que le vie 



r. 
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jire l'appartement de la reine; les équipa- 
ges avoient même passé le pont, et les 
pionniers se tenoierit tout prêts à te rom- 
re, pour mettre la Loire entre le roi et 
es ennemis, lorsqu'on apprit que le prince 
de Condé ayant manqué son coup,s'étoit 
retiré avec son armée, et que le vicomte 
de Turenne revenoit à Cien , sans avoir 
perdu un seul homme. Le roi, le cardinal 
Mazarin et toute la cour lui donnèrent 
mille marques de reconnoissance ; et la 
reine, rendant témoignage à ce qui lui 
ëtoit dû pour un si important service, dit 
encore devant tout le monde , quil çcnoit 
de remettre une seconde Jais la couronne 
sur la tête de son fils. 

Le prince de Condé se plaignit fort du 
malheur qui lui avoit justement fait trou- 
yer en son chemin le seul homme du monde 
qui ie pouvoit empêcher de mettre fin à la 
guerre ce jour-là ; et laissant son armée 
sous les ordres du comte de Tavannes, il 
s'en alla à Paris, pour y rassurer ses par- 
tisans, qui étoient fort ébranlés de ces 
deux grands coups , par lesquels le vicomte 
de Turenne venoit de donner tant de ré- 
putation aux armes du roi . 

Le cardinal Mazarin fit faire une rela* 
iîon de cette heureuse journée, où repre- 
nant les choses dès la veille, il commençoit 
parle conseil que le vicomte de Turenne 
avoit donné au maréchal d'Hocquincourt 
de rapprocher ses quartiers ; mais le vi-r 
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comte de Turenne* ayaM vu cette relaiiom 
avant qu'on l'imprimai, pria le cardinal 
Mazarin d^ôter cet article, lui représen- 
tant que ce maréchal avoit dé à assez de 
chagrin d'avoirété battu, sans l'augmenter 
encore par une circonstance si mortifiante: 
et l'article fut ôté à sa prière ; pendant 
que Je maréchal dHocquincourt, voulant 
rejeter sa faute sur le vicomte de Turenne, 
se plaignoit hautement de ce qu'il n'ëtoit 
pas venu assez tôt à son secours, et faisoit 
tout ce qu^il pouvpit pour lui imputer sa 
défaite; ce qui ayant été rapporté au vi- 
comte deTurenne, il ne dit autre chose» 
sinon, « qu'un homme aussi affligé que 
x> l'étoit ce maréchal , devoit avoir au moins 
a» la liberté de se plaindre, v 

La faute du maréchal d'Hocqu incourt 
ayant été si glorieusement réparée, le roi 
continua sa route vers Paris, le long de la 
rivière d'Yonne. Le comte de ïavannes se 
mit aussitôt en campagne, pour surprendre 
la cour en quelque endroit; mais le vicomte 
de Turenne et le maréchal d'Hocquincourt 
qui couvroient la marche, laissant Mon- 
targis et l'armée du prince de Condé sur 
leur gauche , firent passer le roi à Âuxerre 
et à Sens, pour gagner Mc*lun; et ne bor- 
nant pas leur attention à garantir la coui 
de toutes surprises , mais fâchant encore d( 
dérober une marche au comte de Tavanne 

{lour couper son armée, firent une telle d 
igence, qu'ayant passé la rivière de Loir 
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& Môret, et traverse la* forêt de Fontaine- 
bleau, ils arrivèrent àla Ferté-Alais avant 
les ennemis; ils lassui^rent parla Melun. 
et Corbeil au roi , qui se rendit à Saint— 
Germaîn-en-Laye: et ayant de cette sorte 
couvert sa marcne Tespace de près de 80 
lieues , vinrent se camper à Châtre, entre 
Tarmëe du prince de Condé et Paris ; ôtant 
aussi au comtedeTavannes^toute commu- ' 
nication avec cette grande; ville, de la- 
q^uelle il tiroit ses recrues et toutes les au- 
tres choses dont il pouvoit avoir besoin. 

Le comte de Tavannes n'ayant plus de 
fourrages à Montargis, et craignant les 
entreprises de Tarmëe du roi , s'il s*ëcar- 
toit dans la campagne pour y chercher de 
la subsistance, alla s'enfermer avec son 
armëe dans Etampes, où l'on avoit retire 
toute la rëcolte de la Beauce, province 
très -fertile en blës : et quelques jours 
après, mademoiselle y ëlant venue, pour 
s'en retourner de là à Paris, et ayant en- 
voyé demander un passe-port au vicomte 
de Turenne par un trompette, le vicomte 
de Turenne le fit attendre jusqu'au len- 
demain; de sorte que mademoiselle fut 
obligée de rester deux jours à Ëtampes. 
Le vicomte de Turenne et le maréchal 
d*Hocquincourt, qui sa voient que l'armée 
du comte de Tavannes n'avoit point été 
au fourrage ces deux jours-là, se doutant 
bien qu'elle y iroit sitôt que mademoiselle 
seroit partie, marchèrent toute la nuit 
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yaume de ses pères, fût alors dans uiie- 
^rtune fort au-dessous de sa naissance, 
à .vicomte de Turenne en usa envers lui 
èvec des manières si respectueuses et si 
tendres, qiill lui fit, en quelque façon, 
oublier toutes ses infortunes. Il ne pouvoit 
guère commencer par une plus belle oc- 
casion d'apprendre leinëtier^ que par celle, 
de ce siëge ; car si les attaques furent vi- 
ves, la défense ne fut pas moins vigou- 
reuse : les assiégés, qui étoient en aussi 
grand nombre que les assiégeans, chassè- 
rent ceux-ci de quelques ouvrages qu'ils 
avoient pris, de sorte qu'il fallut les re- 
prendre une seconde lois; et le vicomte 
de Turenne n'étoit pas encore fort avancé, 
lorsqu'ayant appris que le duc de Lor- 
raine marchoit à grandes journées , il 
manda au cardinal Mazarin, qu'il croyait 
ne devoir pas attendre qu'il se trouvât en- 
fermé entre l'armée de ce prince et celle 
du prince de Condé. Mais le duc de Lor- 
raine ayant fait accroire au cardinal Ma- 
zarin , que c'étoit pour le service du rc 
qu'il amenoit ses troupes en France, v 
cardinal envoya des routes pour les fa' 
venir par Ëtarapes, et manda au vicor 
de Turenne, qu'il eût à demeurer sans r 
craindre; qu'il avoit un traité secret f 
le duc de Lorraine, et qu'il éloit bû 
lui et de son armée. Le vicomte de 
renne continua donc le siège , pres5 
attaques , se rendit maître de la co 
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earpe et de la demi-lune; et il alloit faire 
attacher le mineur aux murailles de la ville, 
lorsque le cardinal Mazarin lui fit savoir 
par un courrier, que sitôt que le duc deLor- 
raine ëtoit arrivé à Paris, il s*ëtoit déclare 
pour le prince de Condé; que son armée 
étoit au-dessus de Charenton, entre la 
Seine et la Marne; et qu'il faisoit remonter 
le Paris un grand nombre de bateaux, i 
dessein de faire un pont. A cette nouvelle, 
le vicomte de Turenne leva le siège d'Ë^ 
tampes , vint passer la Seine à Corbeil , 
traversa la forêt de Senart, et s'approcha 
le plus près qu'il put du duc de Lorraine, 
Ce prince s*étoit campé sur la hauteur de 
Villeneuve - Saint - Georges , poste très- a* 
vantageux, où il avoit devant lui la rivière 
d'Yerre, à sa gauche un bois, et à sa droite 
la Seine, sur laquelle il faisoit faire un 
pont , afin que son armée et celle du prince 
le Condé se pussent joindre. Le vicomte 
de Turenne ayant reconnu cette disposi- 
tion, alla sur le soir passer l'Yerre auprès 
de Brunoy, marcha toute la nuit autour 
le Grosboisi et ayant gagné le derrière 
du camp des ennemis à la pointe du jour^ 
il se disposa à les aller attaquer, quoiqu'il 
eût trois mille hommes moins qu'eux. Le 
due de Lorraine, qui ne subsistoit plus 

!|ue par le moyen de ses troupes , ne vou- 
ant pas les exposer au sort d'une bataille» 
lui envoya demander quartier. Le vicomte 
de Turenne • qui savoit que l'armée d'Ë- 

G 
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Cloud et le fit rompre, il traversa le boi^ 
de Boulogne, descendit au Cours de la 
Reine, croyant venir passer au milieu de 
la ville par la porte de la Conférence; 
mais les Parisiens n'ayant pas voulu la lui 
ouvrir , il fut oblige de faire le tour de la 
ville pour gagner le poste où il vouloit 
aller. Il tourna donc au bout du Cours de la 
Reine, prit entre le Houle et la porte Saint* 
Honoré, marcha par la Ville -TEvéque , 
par lesPorcherons ; et laissant Montmartre 
à gauche, il alla passer le long des.fau* 
bourgs Saint- Denis, Saint-Martin et du 
Temple, faisant défiler ses troupes par les 
fossévS et les jardinages gui se trouvent au- 
tour de la ville de ces côtés-là; et pressant 
la marche tant qu'il pouvoit^dans la crainte 
que le vicomte de Turenne ne tombât sur 
son arrière -garde avant qu*il fût à Cha- 
renton. Mais le vicomte de Turenne ayant 
su que le prince de Condé avoit décampe, 
et se doutant bien qu'il vouloit aller pren- 
dre le poste entre la Seine et la Marne, où 
il auroit pu tirer les choses en longueur, 
partit aussitôt d'Ëpinay pour le suivre ; et 
ayant fait avertir le maréchal de la Perte, 
qui étoit déjà au delà de la rivière, de re- 
venir le joindre avec ses troupes, il mar- 
cha toute la nuit avec les siennes : il passa 
par Saint-Denis et par la Chapelle ; il joi-* 
gnit sur les huit heures Tiarrière-garde de 
Tarmée du prini^e de Condé au faubourg 
S^^inl-Martio } et Tayantfai^ charger, Ta^ 
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larme se rëpandit en un moment jusqu*à 
l'avant* garde, qui ëtoit déjà bien près du 
faubourg Saint- Antoine. Le prince de 
Condë voyant alors qu'il lui ëtoit impos- 
sible de gagner le poste où il vouloit me- 
ner son armëe , fil faire halte; et trouvant 
à la tête du faubourg Saint- Antoine de$ 
retranchemens que les Parisiens y avoient 
' faits pour arrêter les Lorrains qui venoient 
piller jusqu'aux portes de Pans , pendant 
qu'ils ëtoient à Villeneuve-Saint-Georges, 
il profite de cet avantage que le hasard lui 
offre: à mesure que ses troupes arrivent, 
il les fait entrer dans ce faubourg, à toutes 
les avenues duquel il trouve encore des 
barrières faites pour ari-éter lies denrëcs 
qui paient des droits d'çntrëe, outre les 
retranchemens qui ëtoient à la tête. Les 
Parisiens ne voulant pas recevoir ses ba- 

{;ages dans la ville, il les fait mettre le 
ongdu fosse; il fortifie les retranchemens 
et les barrières autant que le temps le peut 
permettre; il fait faire des barricades et 
des traverses au milieu des rues; il fait 
percer les maisons, et y loge des mous- 
quetaires qui puissent tirer à couvert; il 
garnit de cavalerie et d'infanterie tous les 
endroits par où il peut être attaque, et il 
en donne le commandement à des officiers 
également distingues par leur expérience; 
il fait sa place d'armes du grand espace 
qui est devant la porte de la ville, et prend 

G 3 
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toutes les précautions nécessaires pour une 
vigoureuse défensef. 

Cependant le vicomte de Turenne avoît 
continué de charger l'arrière -garde de 
l'armée eni;iemie , en la suivant le long des 
faubourgs, et éloit enfin arrivé à celui de 
Saint-Antoine , où il vouloit demeurer sans 
cothbatlre jjusqu*à ce que le maréchal delà 
Ferté l'eût joint; afin qu'attaquant enseni- 
lie le prince de Condé, l'un du côté dé 
Rambouillet, et Tautre du côté de Piii- 
court, il ne pût absolument échapper : et 
de cette sorte sa défaite paroissoit infatN 
lible. Mais le cardinal Mazarin, croyant 
que les troupes du vicomte de Turennè 
seules étoient suffisantes, lui fit ^lonneJr 
ordre d'attaquer les ennemis 'par le roi 
thème, qu'il avoit amené sur la hauteuir 
de Charonne , afin que de cet endroit il pûl 
voir tout ce qui se passeroit dans une ac-i- 
tion, qui alloit, selon toutes les apparen- 
ces, donner le dernier coup au parti du 
prince de Condé,et finir la guerre civile. 

Le vicomte de Turenne suspendit néan- 
moins l'exécution de cet ordre ; et différant 
tant qu'il pouvoit le combat pour s'assurer 
mieux la victoire, il envoya représentera 
la cour que son canon n'éloit point encore 
arrivé, et qu'il y auroit de la témérité à 
attaquer, sans canon, une armée dans un 

{)oste aussi-bien retranché que l'étoit \e 
àubourgoùle prince de Cond:és'é toit logé*. 
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Mais le cardinal Mazann^ impailent de 
voir entamer l'affaire, lui envoya un se- 
cond ordrç -de la comHie<ncer ; et ceia en 
termes si absolus, que ce prince, ne pou- 
vant s'empêcher de l'exécuter, s'y prépara 
tout de bon, et prit toutes les mesures qui 
pouvoient le faire réussir dans cette im- 
portante journée. 

Pour avoir une idée juste du terrain qui 
servit de scène à cette grande action, il 
faut se figurer Je faubou*! g Saint-Antoine , 
comme une espèce de patte d'oie, dont la 
partie la plus large s^élend du côté de la 
.campagne 9 et va toujours en se resserrant 
du côté de la porte de la ville. Tout cet 
espace est divisé par cinq rues, dont trois 

{grandes le percent de part en part, savoir 
a grande rue qui est au milieu du fau- 
bourg, et qui va depuis la porte jusques 
dans la campagne; la rue de Charenton, 
qui est sur la droite , et la rue de Charonne 
sur la gauche. Ces trois rues suivent la 
disposition de la patte di'oie, et sont plu.s 
écartées Tune et l'autre à proportion qu'el- 
les sont près de la campagne. JJes deux 
autres rues , Tune perce depuis la campa- 
gne jusqu'au milieu du faubourg, et abou- 
tit dans la grande rue du côte ac celle do 
Charenton, et l'autre est du côlé de Cha- 
ronne. Outre ces cinq rues qui partagent 
le faubourg dans 6a longueur, il yena}>lu- 
sieurs qui le traversent dans sa largeur, 
plus ou moins longues, selon qu'elles sont 

G4 
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plus proches de la ville ou de la campagne» 
Le vicomte de Turenne, qui conriois- 
soit parfaitement ce faubourg, commença 
par étendre iràn armée sur une seule ligné 
courbe , depuis le bas de Charonne, jus- 
qu'à la rivière de Seine , pour ne laisser 
aucune issue libre aux troupes du prince 
de Condë. Après çela^ il fit plusieurs dé- 
tachemens pour les attaques qu'il ordonna 
de faire à la tête de chaque rue, lorsqu'on 
auroit forcé les premiers retranchemetis. 
Il commanda qu*on eût soin de s'assurer 
des rues de traverse, à mesure qu'on avan- 
ceroit dans le faubourg, afin que les divers 
corps de troupes pussent se prêter la main 
l'un à l'autre dans les grandes rues, et s*en- 
tre-secourîr: ayant donné ses ordres pour 
toutes les autres choses qu'il jugea à pro- 
pos, il marcha aux retranihemens desen- 
nemijs qui faisoient un feu terrible; il les 
chassa néanmoins par un feu supérieur; il 
fit combler les retranchemcns , et se trou- 
vant à rentrée du faubourg, il s'avança 
vers la grande rue, dont il s'éloît destiné 
l'attaque : il en fit abattre la barrière à 
coups de hache; îl en força même la bai*- 
ricade, malgré la vigoureuse résistaricede 
ceux qui la dëfendoient, et marchant en 
bataille dans cette grande rue, en renver- 
sant tout ce qui se trouvait sur son pas- 
sage, il alloit emporter les traverses, der- 
niers retranchemens des ennemis, lorsque 
le prince de Condé, estimant qu'il devoit 
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marcher lui-même pour repousser le vi- 
comte de Turenne , ramassa autour de lui 
toutes les personnes de qualité de son ar- 
mée, qui n'avoient point de commande- 
ment, les volontaires et les gentilshommes 
qui étoient à son service, et à la tête de ce 
corps de cavalerie, ayant fondu sur les 
troupes du roi , il les fit plier et les ramena 
battant jusqu'à la barricade , derrière la* 

3uelle le vicomte de Turenne ayant pris 
es gens frais , pendant que le prince de 
Condéfaisoit reprendre haleine aux siens^ 
il passa une seconde fois la barricade ; et 
taulant en pièces tous ceux qui se présen- 
toient devant lui , il força toutes les tra- 
verses; et il avoitdéjà pénétré jusqu'à Tab- 
baye de Saint- Antoine, qui est au milieu 
du faubourg : mais^ le prince de Condé, 
étant revenu fondre sur lui avec son esca- 
dron choisi, le fit encore reculer jusqu'au 
delà de la grande barricade. Le vicomte 
de Turenne revint une troisième fois à la 
charge : il entra encore très-avant dans la 
rue; et, trouvant toujours le prince de 
Condé devant lui, il fut encore repoussé. 
On ne sauroit combattre avec plus d'opi- 
niâtreté qu'on le fit en cet endroit. Les 
maisons de cette rue furent prises et re- 
prises par les deux partis. Le prince de 
Condé et le vicomte de Turenne essuyè- 
rent souvent le feu des mousquetaires qui 
étoient dedans, pour aller l'un à l'autre. 
Jamais deux généraux n'en vinrent aux 
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prises de plus près , que firent là ces dexok 
grands hommes. Us se mêlèrent, Tëpée à la 
main, à toutes les charges qui furent faites. 
Us se trouvèrent par- tout au milieu du feu 
et des armes. Us combattirent souvent Tuii 
contre l'autre à la portée du pistolet, etiU 
ëtoient tous deux tout couverts de sang. 
Les autres attaques se firent et furent sou- 
tenues avec la même vigueur. lia confu- 
sion fut si grande en quelques endroits , 
que deux escadrons du prince de Condëse 

rrenant pour ennemis, se chargèrent f un 
autrcv, pendant que ceux du vicomte de 
Turenne donnoient également sur tous les 
deux. Les comtes de Bossut et de Castrés , 
les marquis de Flammarin et de la Roche- 
Giffart y furent tues du côlë du prince de 
Condë , et le duc de la Rochefoucault y re- 
çu t un coup de mousquet, dont il pensa 
erdre la vue. Du côté de Tarmëe du roi , 
es marquis de Saint -Maigrin et de Nan- 
touillet furent tues , et le marquis de Man- 
ciny, neveu du cardinal Mazarin, blesse à 
mort. Enfin le vicomte de Turenne, après 
avoir bien des fois avance et recule dans 
la grande rue , voyant qu'il ne pouvoit ve- 
nir à bout de forcer ce gros de gens dé 
qualité et de braves qui ëtoient autour dii 
prince deCondé, affoiblit adroitement son 
attaque, pour fortifier celle du comte de 
Kavailles , qui combatfoit à sa gauche dans 
]a rue de Charenton ; de sorte que le comte 
de ]Navailles ayant force les barricades et 
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les traverses, se \ovoît maître de toute la 
rue, et alloit prendre le prince de Condé 
par derrière pour Tenvelopper, si ce prince 
averti qu'il alloit être coupé, n*eût promp - 
tement gagnésa place d'armes. Les troupes 
du prince de Condé , rebutées de tant d'at- 
taques , refusèrent d'avancer , et ne lui vou- 
lurent plus obéir. Le canon du vicomte de 
Turenne étant arrivé en ce moment, il le 
fit pointera la tête de chaque rue., où per- 
sonne n'osa plus paroitre, et toute Tarmée 
du prince de Condé s*étant recosnée contre 
la porte de la ville et dans la place qui est 
.au devant, le vicomte de Turenne fit avan- 
eer son canon, et alloit faire un carnage 
épouvantable de toutes ces troupes ainsi 
^serrées et ramassées, lorsque les Parisiens, 
qui jusque-là étoient demeurés spectateui s 
-neutres entre les deux partis, voyant Tex- 
trémîté oùétoit réduit le prince de Condé, 
se déclarèrent en sa faveur, et lui ouvri- 
rent les portes de la ville. Le maréchal de 
-laFerté, qui arriva alors, ayant joint le 
corps qu'il commandoit aux troupes du vi- 
comte de Turenne, ce prince alloit.suivce 
les ennemis jusque dans la ville, où ils se 
«auvoient avec beaucoup de désordre : mais 
mademoiselle s'élant fait ouvrir la Bastille , 
et en ayant fait tirer le canon sur larmée 
du roi, le vicomte de Turenne fut obligé 
4lc se retirer. 

Le prince de Condé ayant passé au tra- 
ders de Paris avec son armée, la mena au 

G G 
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delà du faubourg Saint- Victor, vers laSal* 
pétrière, entre la Seine et la" rivière de 
Bièvre ou des Gobelin^; et s'étant retran- 
ché entre tes deux rivières, de telle sorte 
qu'on ne pouvoit ni le forcer, ni affamer 
son armée, qui avoit derrière elle Paris, 
d'où elle tiroit abondamment toutes sortes 
de subsistances, il écrivit à Tarchiduc Léo- 
pold,pourlui représenter qu'il n'étoitplas 
en état de tenir la campagne, et que s'il ne 
lui envoyoit de plus puissans secours que 

f»ar le passé, il ne pouvoit pas résister à 
'armée du roi. L'archiduc craignant que 
le prince de Condé n'abandonnât le parti, 
s*il ne lui accordoit tout ce qu'il demandoit^ 
lui envoya aussitôt son armée de Flandre, 
sous les ordres du comte de Fuensaldai- 
gne , et engagea en même temps le duc de 
Lorraine, qui étoit demeuré sur le&froD- 
iières, à marcher avec ses troupes. Ces 
deux armées faisoient plus de vingt mille 
combaltans : elles avoient ordre de joindre 
le prince de Condé, et d'aller ensuite ao 
câbler l'armée du roi, qui n'étoit que de 
huit mille hommes. 

Le cardinal Mazarin n'eut pas pIutAt 
appris ce dessein, qu'il crut que taut^tort 
perdu. Il voulut traiter avec le prince de 
Condé , mais ce prince qui , à rapproclie de 
tantcie troupes, se llattoit d'être oient ôl en 
état ce lui faire la loi, n'écouta ses propo- 
sitiors que pour gagner du temps, en le 
leurrant d^un accommodement.. On envoya 
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l Honen, pour savoir si on t voudroit re- 
cevoir la cour; mais lesNonnands, de qui 
le cardinal Mazarin n etoit pas plus aime 
que des Parisiens , refusèrent de donner 
retraite au roi , tant que ce cardinal seroit 
auprès de lui. On chercha un autre asile en 
Bourgogne ; mais ce fut sans succès. Le 
cardinal de Mazarin rejetë de tous côtés , 
avoit enfin résolu de mener le roi à Lyon , 
et il se disposoil déjà à partir pour s'y en 
aller avec toute la cour, lorsque le vicomte 
de Turenne lui fit, pour ainsi dire, tou- 
cher au doigt et à Tœil, que si Tons^éloi- 
gnoit si fort de Paris, les Espagnols en se- 
roient bientôt les maîtres , et que de se re- 
tirer à Lyon, c'étoit leur abandonner tout 
ce qui étoit depuis cette ville jusqu'en Flan- 
dre. Il lui fit comprendre qu'il n y avoit 
rien à craindre , ni du duc de Lorraine, ni 
du comte de Fuensaidaigne, tant qu'ils 
n'auroient pas joint le prince de Concté; et 

3[ue pour empêcher leur jonction, il falloit 
aire en sorte que l'armée du roi fût tou- 
jours entre lui et eux : si bien qu'ayant fait 
goûter ces raisons au cardinal Mazarin, il 
mena la cour à Pontoise, afin qu'elle ne fût 
pas si exposée aux entreprises du prince de 
G)ndé : et ayant su que les ennemis étoient 
déjà arrivés à Chauny , petite ville sur la 
rivière d'Oise, il marcha à Compiegne, pour 
défendre le passage de la rivière d Aisne. 

Ce fut durant ce séjour de la cour à Pon- 
toise^ que le duc de Bouillon y mourut ^ 
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après quatorze jours de maladie , dans un. 
tempsoù, par lasupériorité deses lumièree 
pour le gouvernement, ii avoitpris un si 
grand ascendant sur tous les ministres dans 
le conseil, qu'on commençoii aie regarder 
comme un nomme plus capable d*étre à la 
tête des affaires que le cardinal Mazarin 
*méme, et qu'il alloit être bientôt en ëtat 
par son crédit de rétablir les brèches irré- 
parables qu'il avoit faites à sa maison. C'est 
ce. que le duc de la Rochefoucault donne 
assez à connoitre dans ses mémoires, et la 
réflexion qu'il fait sur cela est si belle, 
qu'assurément on me saura bon gré d'en 
avoir paré mon ouvrage. La voici en pro- 
pres termes : Dans le temps que M, deCha- 
9igny mourut^ le duc de Bouillon mourut à 
Pantoise, Cette mort de¥roit elle seule guérir 
les hommes de t ambition^ et les dégoûter 
des plans dis?ers qu'ils font pour leur éléça-- 
tion ; car f ambition du duc de Bouillon étoii 
soutenue de toutes les grandes qualités qai 
pouçoient la rendre heureuse. Il étoit vaii-^ 
lant^ et sa^oit parfaitement tous les ordres 
de la guerre. Ilaçoit une éloquence facile^ 
naturelle et insinuante. Il avoit t esprit neif 
Jertile en expédiens , et propre à soutenir les 
affaires les plus difficiles ; outre qu'il avoit 
un sens droit et un discernement admirable. 
Il écoutoit les conseils qu'on lui donnait avec 
douceur^ avec attention , et avec un certain 
égard avec lequel il faisait valoir les raisons 
dt s autres y etse^iblaiten tireras résolutions^ 



"toï TcBEîfïifi. Lîv. 111. iSg 

Ces avantages pourfani lui furent presque 
inutiles , par t opiniâtreté de sa fortune , qui 
i opposa toujours à sa prudence^ et il mou- 
rut précisément dans le temps que cette même 
prudence et les besoins de ta cour Vavoieni 
apparemment surmontée. 

Quoique le vicomte de Turenne ne fiit 
pas insensible au rétablissement de sa mai- 
son, ce ne fut point par cet endroit qu'il 
fut touché de la mort du duc de Bouillon : 
il pleura un frère très-aimable, et pour 
qui il avoit toute la tendresse possible. H 
iaudroitétre d*un aussi bon naturel que lui 
pour comprendre combien sa douleur fut 
vive; et ce qui achevoit delà rendre acca- 
blante pour lui , c'est qu'il étoit obligé, mal- 
gré qu'il en eût , de l'étouffer et de la renfer- 
mer en lui-même ; l'état étant alors en un 
«i grand danger, que s'il avoit paru la moin- 
dre altération sur son visage, on auroit cru 
les affaires du roi entièrement ruinées. £n 
effet, le comte de Fuensaldaigne, après la 
prise de Chauni , avoit joint le duc de Lor- 
raine: ilsavoient passé l'Aisne, ilsavoient 
marché à Fismes, et alloient s'avancer vers 
la Marne , si le vicomte de Turenne ne s'y 
fût opposé. Mais ce général se tenant tou- 
jours vis-à-vis d'eux, pour observer leurs 
mouvemens, fit si bien poster son petit 
corps de troupes, qu'en queîqu'endroit 
qu'ils se présentassent, il leur en fit par- 
tout une barrière impénétrable ; de sorte 
que le comte de Fuensaldaigne fut con- 
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traint de retourner en Flandre avec son 
armée, de laquelle il détacha néanmoins 
six mille hommes, qu^il laissa au duc de 
Lorraine qui les lui demanda , en Tassurant 
qu'avec ce renfort il sauroit bien venir à 
bout de joindre Tarmée du prince deCondë. 
Ainsi le duc de Lorraine se trouvant à la 
tête de seize mille hommes, mandaau prince 
de Condé qu'il alloit tâcher de se poster en- 
core une lois à Villeneuve-Saint-Georgcs, 
où il feroit faire un pont sur la Seine, parle 
moyen duquel leurs armées pourroient se 
joindre. Dans cette vue, il proposa quel- 
ques articles à la cour, se flattant qu'on ne 
prendroit pas si près garde aux mouvemens 
qu'il feroit faire àson armée, pendant qu'on 
traiteroit d'un accommodement avec lui ; 
mais comme on y avoit déjà été trompé, le 
vicomte de Turenne observa ses démar- 
ches d'une manière qui lui fit bien voir 
qu'on ne faisoit aucun fond, ni sur ses pro- 
positions, ni sur sa parole. Ayant donc en 
vain tenté de passer la Marne aux environs 
deLagny , de Meaux et de Château-Thier- 
ry, et sachant bien que le vicomte de Tu- 
renne n'oseroit pas s'éloigner beaucoup de 
Pontoise, où étoit le roi , à cause du voisi- 
nage du prince de Condé , il alla passer la 
Marne vers Châlons, presque à lextrémité 
de la Champagne; et redescendant ensuite 
entre celte rivière et la Seine, il s'avançoit 
à grandes journées par la Brie, se hâtant 
de gagner la hauteur de Villeneuve-Saint^ 
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Georges : mais le vicomte de Turenne , 
ayant passe la Marne à Lagny, arriva à ce 
poste avant le duc de Lorraine , et s'y re- 
trancha d'une manière à ne pas craindre 
qu'on osât Ty attaquer. Cependant comme 
en demeurant là, les deux armëes enne- 
mies pouvoient se joindre sans aucune op- 
position ^ on crut que le parti qu'il avoit 
f^ris auroit des suites très-fâcheuses pour 
ui. Le prince de Condë ne manqua point 
devenir avec son armée trouver le duc de 
Lorraine qui étoità Montgeron. 

Ils unirent leurs troupes, ils délibérèrent 
sur ce qu'ils dévoient faire , et ne jugeant 
pas à propos d attaquer le vicomte de Tu- 
renne de ce côté-là, où il leur auroit fallu 
passer la rivière d'Yerre devant lui, ils ré- 
solurent de s'y prendre comme îl avoit fait 
lui-même, lorsque le duc de Lorraine oc- 
cupoit ce même poste. Ils allèrent donc 
passer l'Yerre aux environs de Brunoy ; ils 
tournèrent autour de Grosbois, et vinrent 
se présenter en bataille dans la plaine qui 
est du côté de Charenton. lls.avoienl vingt 
mille, hommes, et le vicomte de Turenne 
n'en avoit que huit mille. Néanmoins, 
lorsqu'ils eurent vu comment il avoit for- 
tifié son camp, ils ne crurent pas pouvoir 
mieux réussir par cet endroit que par l'au- 
tre; et n'osant entreprendre de forcer ses 
retranchemens, ils résolurent de lui fermer 
tellement le passage de ce côté-là, au'il ne 
pût se retirer que par Tune de ces deux ri- 
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vièrcs entre lesquelles il ëloit resserre ,^^1 
de prafiter de Tavanfage qu'ils auroient à 
l'attaquer dans sa retraite. Comme il n'a- 
voit que vingt^huit escadrons de cavalerie, 
et qu'ils en avoient quatre-vingts, il leur 
fut aise de lui barrer la plaine; ils .s'appro- 
chèrent de lui à la portée du canon, ils se 
campèrent là, ils s'y retranchèrent, et le 
tenant assiège dans l'angle des deux ri- 
vières où il étoit, ils mandèrent à ceux de 
leur parti qui étoient à Paris , qu'ils avoient 
enfin rëduit le vicomte de Turenne, ou4 
combattre, où à périr de faim dans son 
camp; qu'il ne leur pouvoit plus échapper^ 
et que sa défaite éloit inévitable; et il n'jf 
avoit personne qui ne le crât, et quin*efi 
Jugeât ainsi. Tout le monde frondoit ouf 
vertement la conduite de ce général, sur 
ce qu'il s'étoit laissé enfermer de cette ma- 
nière ; quelques-uns même Taccusoient 
d'intelligence avec les ennemis. Jamais la 
cour ne s'étoit vue si embarrassée : le roi 
avoit encore une fois éloigné le cardinal 
Mazarin, pour faire cesvser le prétexte df 
la guerre civile ; mais les ennemis n'c 
avoient que plus d'audace, regardant IV 
loignement dé ce cardinal comme un eff 
de la foiblesse du conseil, qui cédoit à 
nécessité où ils avoient su le réduire, 
arlemenl avoit déclaré le duc d'Orlé 
leutenant-général du royaume, et le pri 
de Condé généralissime des armées d 
couronne. Les ministres tremblons 
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oient des oiFres excessives k ce prince , 
|ui, se regardant déjà comme l'arbitre de 
out, rejetoit bien loin tous les projets 
l'accommodemejit qu*on lui proposoit, 
[uelqu'avanlageux qu'ils lui fussent ; et 
amais il n'avoit conçu de si hautes espë- 
ances, lorsque le vicomte de Turenne ne 
mouvant subsister plus long-temps dans son 
:amp, où il y avoit dëjà cinq semaines qu'il 
itoit^et voyant qu'il falloit nécessairement 
n dëloger,se mit à observer les ennemis, 
omme s'il se fût promis quelqu'avantage 
[ans son poste, sur les mouvemens de son 
rm^e. Il ordonna- même à son avant-garde 
l'escarmoucher de temps en temps, pour 
cor fairp croire qu1l vouloit en venir aux 
nains : il iît remplir de pieux de bois fi- 
hës en terre tout l'espace qu'il avoit des- 
eîn de laisser derrière lui , poury embar- 
asser les ennemis, en cas qu'ils voulus- 
ent le poursuivre. Il fit faire plusieurs 
•onts sur la rivière d*Yerre , et il fit défiler 
on armée si secrètement durant une nuit, 
ù'avant que les ennemis s'aperçussent 
l'aucun mouvement, il étoitdéjà arrivé à 
)orbeil avec son artillerie et ses bagages. 
lett'e retraite le combla de gloire, et cou- 
rit de confusion les ennemis. 
Peu de jours après , le duc de Lorraine 
'en retourna en Flandre, et le prince de 
^ondë se retira parmi les Espagnols. Les 
IFaires ayant ensuite changé de face, la 
eine ramena le roi à Paris, où il fut reçu 
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au milieu des acclamations et des applau* 
dissemens du peuple : et elle y établit Tau- 
torilë royale avec tant de hauteur, qu'au 
premier ordre , le duc d'Orléans se retira 
a Limours , mademoiselle à Saint-Fargeau , 
et tous les officiers du parlement, qui 
ëtoient suspects, aux divers endroits qui 
leur furent désignés pour exil. Le vicomte 
de Turenne fut toujours auprès de la per* 
sonne du roi, à son entrée dans Paris; 
mais il ne demeura "^as long-temps à la 
cour : et sachant que le prince de Condé 
avoit pris Château-Porcien,RheteI,Mou- 
2:on, Sainte- Menehould, Bar-le-i)uc et 
quelques autres places, à la faveur devS- 

auelles il se flattoit d'hiverner en France, 
résolut de recommencer la campagne, 
quoiqu'on fût dans la saison où les autres 
ont coutume de la finir. Il dit au roi en 
partant, qu'il espéroit empêcher les enne- 
mis de prendre des quartiers d'hiver dans 
le royaume. Il alla se remettre à la tête de 
l'armée avec le maréchal de la Ferlé. Il 
s'avança du côté de la Lorraine, et sans 
s'amuser a toutes lés petites places, où les 
ennemis avoient mis garnison pour l'ar- 
xêter, il marcha à eux dans le dessein de 
leur donner bataille. Il passa la Meuse , 
derrière laquelle étoit le prince de Condé, 
aux environs de Toul;et le prince de Condé 
se retira aussitôt à Commercy. Le vicomte 
de Turenne l'y poursuivit ; et le poussant 
toujours devantt lui y il le fit reculer de 
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Commercy à Saint-Michel, de Sainf-Mi«- 
chel.à Damvilliers, et de Damvilliers en* 
core plus loin dans le Luxembourg, où il 
le força de se retirer : et rabattant ensuite ^ 
sur les petites places de la Lorraine, il les 
prit toutes à discrétion. Le cardinal Ma- 
zarin , apprenant ces succès, rentra dans le 
royaume, et vint trouver le vicomte de 
Turenne, comme il assiëgeoit Bar-le-Duc, 
se flattant qu*on attribueroltà ses eonseils 
les entreprises de ce général, et que cela 
le réconcilieroit peut-être avec les peuples^ 
dont il ëtoit si prodigieusement haï. Lo 
siëge de Bar-le-Duc ne dura que sept jours, 
<et après la prise de cette ville, le vicomte 
de Turemie marcha à Château -Porcien , 
dont il se rendit maître en six jours. Il est 
vrai que le prince de Condé avoit pris 
Vervins durant le siëge de cette dernière 
place : mais le vicomte de Turenne , ne 
voulant laisser aux ennemis aucun poste 
en Picardie, mena son armëe à Vervins, 
et cette place ne tint que douze heures, 
quoique la garnison fût de seize cents hom- 
mes. Il eût bien voulu enlever encore au 
prince de Condë,Rhetel , Mouzon et Sain- 
te - Menehould , avant que de quitter la 
frontière ; mais le froid excessif qu'il fai- 
soit cette annëe, avoit tellement gelë la 
terre, qu'il fut impossible d'ouvrir Ta tran*- 
chëe devant aucune de ces places. 
* Il s'en retourna à Paris avec le cardinal 
Mazarin , qui fut aussitôt cem^U à W ^iv.v 
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des affaires. Le roi donna le gouverne^ 
ment du.Limousin au vicomte de Turenne, 
et le (it ministre d'état, afin qu'il eût en- 
trée au conseil, pendant tout le temps qu'il 
resteroit à la cour. 

Ce fut sur la fin de cet hiver, que le 
vicomte de Turenne épousa mademoiselle 
de la Force. Elle étoit d'une des plus gran* 
des maisons de la Guienne, et fille unique 
et héritière du maréchal duc de la Force; 
mais les qualités de Tesprit et di^cœur- 
étoient en elle fort au-dessus des avantages 
de la naissance et de la fortune. Les vertus 
que Ion a tant de peine à inspirer aux per- 
sonnes de son sexe, à force d'instructions 
et d'exemples , semhloient être le fond 
même de son tempérament et de son ca- 
ractère. Elle avoit naturellement dans 
Tame je ne sais quelle grandeur, qui ne 
de voit rien à Téducation. Cétoit l'esprit 
le plus élevé, et en même temps le pUs 
docile. Ellepossédoit les langues savantes, 
et avoit des connoissances qui passent de 
beaucoup la portée ordinaire des femmes, 
sans se croire pour cela au-dessus d'elles. 
Ses manières , quoique pleines de di- 
gnité, étoient toutes simples et toutes 
vnies. Enfin, pour faire comprendre tout 
son mérite en deux mots, elle étoîl véri- 
tablement digne d'être la femme du vi- 
comte de Turenne. 

Ce prince passa avec elle le printemps 
de cette année-là; car comme nos troupçi 
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a voient fatigué durant presque tout Thiver, 
nous ne pûmes nous remettre en campa- 
gne qu'au mois de juin. 11 prévint néan- 
moins encore les ennemis ; et sachant 
qu'une partie de leur armée éloil sur la 
Sambre et l'autre dans le Luxembourg, il 
alla se mettre entre deux avec ses troupes : 
et ayant obligé par là les ennemis à (aire 
un grand détour pour se joindre , il eut le 
temps de leur prendre Hhclel^ avant qu'ils 
pussent être assemblés. Il est vrai, qu'alors 
ayant trente mille hommes, et le vicomte 
die Turenne n'en ayant que douze mille, 
ils firent trembler la Picardie , sur les fron- 
tières de laquelle le prince de Condé vint 
se présenter, menaçant le royaume d'une 
invasion générale. II n'y avoit point de gar- 
nison dans la plupart des places ; et s il y 
en avoit dans quelques-unes, cVtoit si peu 
de chose, qu'on n'y devoit faire aucun 
fond en cas de siège. Cependant, comme 
elles ëtoient également exposées , on ne 
savoit laquelle seroit la première attaquée : 
les ennemis pouvoient choisir, à leur gré, 
Corbie, Péronne, Ham, Saint- Quentin, 
Guise, ou Noyon. Il auroit fallu jeter des 
trçupes dans toutes ces places; ce que le 
vicomte de Turenne ne pouvoit faire sans 
réduire son armée à rien , n'ayant que sept 
mille hommes d'infanterie. Dans cet état, 
il résolut de conserver son armée entière, 
de suivre le prince de Condé par-tout où il 
îroit, et de ne s'éloigner jamais plus de 
trois lieues des ennemis ; afin que s'ils ve- 
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noient assiéger quelque place , il pût être 
à portëe d'en renforcer la garnison, et de 
choisir toujours, à trois lieues à là ronde 
autour de leur camp, Tendroit le plus avan- 
tageux pour s'y poster, et c'est ce qu'il exé- 
cuta avec succès 9 durant toute cette cam- 
pagne. Le prince de Condé vint plusieurs 
ibis reconnoitre son camp et son armée; 
mais Tayant toujours trouvé très--bien re- 
tranché, il ne jugea pas à propos de l'at- 
taquer. Il voulut taire venir de Cambrai un 
Srand convoi de vivres; mais le vicomte 
e Turenne en ayant été averti , passa 
promptcment la Somme, et s'étant avancé 
avec cinq cents chevaux jusqu'à Bapaume, 
les ennemis, qui étoient déjà sortis de Cam- 
brai , n'osèrent passer outre, et y rentrè- 
rent au plutôt avec leur convoi . Le prince 
de Condé détacha le comte de Duras avec 
trois mille chevaux, pour aller investir 
Guise ; mais le vicomte de Turenne ayant 
aussitôt repassé la Somme, envoya dans 
Guise deux mille chevaux , qui y arrivè- 
rent avec le comte de Duras, quoiqu'ils 
eussent la moitié plus de chemin à faire 
que lui. Le prince de Condé et Tarchidue 
Léopold, qui avoient joint depuis peu Tar^ 
mée ennemie, voyant ainsi tous leurs des- 
seins traversés, furent quinze jours à déli- 
bérer sans rien entreprendre; et, après 
avoir tenu beaucoup de conseils, ils quit* 
tèrent enfin la Picardie, et marchante 
grandes journées en Champagne, ils allè- 
rent 
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refit assië°;er Rocroi, qxii est la dernière 
Ville frontière de cette province, du côté de 
la Flandre. Comme cette place est toute 
entourée de bois , et qu'il est impossible de 
la secourir, quand une fois elle est investie , 
levicomte deTurenne leuren laissa faire le 
siège; et cependant nous allâmes prendre 
Mouzon et Sainte -Menehould; cle sorte 
ue les ennemis furent entièrement chassés 
le la France , où il ne leur resta plus au- 
cune place que Rocroi. 

L*année suivante, le roi étant allé se 
faire sacrer à Reims, le cardinal Maza ri n, 
pour donner de l*éclat à cette cérémonie, 
«ut dessein de faire en même temps quel- 
que conquête sur les ennemis, et le ressen- 
iiment qu'il avoit contre le prince de Con- 
idë,lui ayant fait choisir Stcnay, qui étoit 
la place favorite de sûreté de ce prince , 
*FaDert eut ordre d'en faire le siège , et le 
▼icomte de Turenne fut chargé du soin 
d'en empêcher le secours. 

Le prince de Condé, piqué de ce qu'on 
Vattacnoitàune ville qui lui appartenoit, 
et ne voyant pas jour à la pouvoir secou- 
rir, se proposa d'assiéger de son côté quel- 
que place de réputation , dont la conquête 
pût le venger de la prise de Slenay, et 
même dédommager les Espagnols de toutes 
leurs pertes passées. Dans celte vue, il fit 
■ consentir l'archiduc Léopold au siège d'Ar- 
' ras, capitale du pays d'Artois, laquelle 
n'est qu'à quarante lieues de Paris; la place 

H 
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ëtoit déjà Investie, qu'on ne pouvoit encore 
croire que les ennemis osassent former uncf 
pareille entreprise. Monidejeu, qui ëtoil 
gouverneur d'Arras,s'attendoit si peu à 
être assiégé, qu*il avoit envoyé toute sa 
cavalerie, à la réserve de cent maîtres, à 
. de Bar, qui avoit ordre de se jeter, avec le 
j^amp volant qu'il commandoit, sur la fron- 
tière , dans la première ville des environs, 
qui seroit investie, et il ne put rentrer dans 
Arras , où Mondejeu se trouvoil avec deux 
mille cinq cents hommes de pied,* et cent 
chevaux pour toute garnison. Le cardirtal 
JMazarin , alarmé de cette entreprise, s a- 
dressa au vicomte de Turenne pour y mettre 
ordre , lui offrant pour cela de faire lever le 
siég»*. de Stenay , s'il avoit besoin des trou- ' 
pes qui étoien t. devant celte place ; mais le 
vicomte de Turenne, croyant qu'on pou- 
voit bien secourir Arras, sans abandonner 
Stenay, en laissii continuer le siège, et 
commença par détacher le chevalier dp 
Créquy >et deux autres officiers, avec douze 
cents chevaux , leur ordonnant d'aller par 
'divers endroiis.se jeter dans Arras, où ils 
entrèrent h;eur.eusement , et où il marcha 
après eux avec le maréchal de la Ferté. 
Les ennemis avoient trente mille hommes, 
et nous n'en avions que quatorze mille. 
Avec si peu de troupes, il n'étoit pas pos- 
sible de les chasser de devant Arras à forc^ 
ouverte. Aussi, le vicomte de Turenne 
n'entreprit- il pas de les attaquer dans leurs 
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lignes: il se proposa seulement d*empécher 
Qu'ils ne fissent venir des vivres d'aucun 
endroit; afin que, ne pouvant subsister 
devant la place, ils fussent obliges de lever 
le siège. Pour cela, il s'avança jusqu^à la 
vue de leur camp, auprès de Mouchy-le- 
Preux, entre la Scarpe et le petit ruisseau 
qui descend à Arleux. Le maréchal de la 
Ferlé se campa sur le bord de la Scarpe ; 
et le vicomte de Turenne s'élant posté sur 
la hauteur de Mouchy, pour couper les 
vivres aux Espagnols, du côté de Douay^ 
de Bouchain et de Valenciennes , il envoya 
sur sa gauche le colonel d'Elpense à Ba- 
paume , pour empêcher les ennemis de faire 
rien venir de Cambray;et sur sa droite, le 
comte de Broglio à Lens , pour leur ôter la 
communication de Lille; et le comte de 
Lillebonne à Pernes , pour barrer le pas- 
sage à toutes qu'ils auroient pu tirer d'Aire 
et de Saint-Omer : il s'empara des autres 

Sosies qui éloient entre eux, et des placées 
ont ils pouvoient tirer leurs munitions ; il 
se saisit des châteaux et autres lieux de dé- 
fense des environs, tout autour d'Arras : }1 
y logea quelques troupes, et illesfitsi bi^n 
retrancher, qu'on ne devoit pas craindre 
que les ennemis vinssent les attaquer; il les 
resserra enfin , et il les bloqua, pour ainsi 
dire, tellement de tous côtés, que n'ayaat 

fdus la liberté 'de la campagne poux; les 
burrages et pour les convois, ils manquè- 
cent bientôt de toutes choses. Dans cette 

H % 
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extrémité, ils pressèrent leurs attaques 1t 
plus vivement qu'ils purent pour emporter 
au. plutôt la place ; mais ils n'en purent 
pas venir à bout. Toutes leurs ressources 
éloient dans un grand convoi que le comte 
de Boulteville leur devoit amener du côté 
de Saint-Pol. Le vicomte de Turenne mar- 
cha aussitôt à ce poste, et s'en saisît encore. 
On fit ce qu'on put pour enlever le convoi, 
et Ton empêcha bien les chariots de passer; 
mais le comte de Boutteville ne laissa pas 
de trouver moyen défaire entrer de nuit, 
dans les lignes, un grand nombre de ca- 
valiers, qui portoient en croupe des mu- 
nitions : de sorte que les assiégeans s'ëtant 
remis à pousser leurs attaques avec de nou- 
veaux efforts, Mondejeu fit savoir au vi- 
comte de Turenne qu'il ne pouvoît plus 
tenir que très-peu de Jours, et qu'il seroit 
bientôt forcé de se rendre, s'il n'étoit se- 
couru. Le vicomte de Turenne savoitfort 
bien qu'il n'étoit pas aussi pressé qu'il le 
disoit; mais voyant qu*on ne pouvoitplus 
désormais sauver la place qu'en secourant 
les assiégés, il résolut d'attaquer les lignes 
dès le lendemain. Néanmoins ayant appris 
le soir, par un courrier du cardinal Maza- 
rin , que Stenay capituloit, et qu'on luîal- 
loit envoyer les troupes qui en avoient 
fait le siège, il jugea à propos d'attendre 
ce renfort, et cependant il alla reconnoilre 
le camp des Espagnols. Il fit pousser toutes 
leurs gardes jusques dans leurs relranche- 
mens , pour mieux découvrir l'état des H- 
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^es et du teiraÎR qui elclt tle^aci : Il il- 
sita tous les côles du camp. p*:i.r dozir.^r 
ëgalemenl jalousie a *oï;> les qu^riiers. et 
tenîrles ennemis dans rincertîii-cîr de l'Vr.- 
droit par où ils seroienl atîaques : et ce fut 
^n passant auprès du qi<ar lier du prlne ce 
Condë, que le duc de Joyeuse, q-i eî::t 
avec le vicomte de Turenne , lut Lîesîë 
dans une escarmouche « d'un coup de ca- 
rabine, dont il mourut. 

Cette visite des lignes ayant fait juger 
aux ennemis qu*on a^oit dessein de les at- 
taquer, ils redoublèrent d'une part leurs 
efforts pour hdter !a prise de !a place ; et 
de l'autre, ils fortifièrent de nou\eaii lei-r 
camp, dans la crainte d'y être foru-s. Ils 
avoient presque par-tout doubles fosses tt 
doubles lignes : celle de circonvaliâtion 
avoit deux toises de largeur et neuf pieds 
de profondeur, avec des redoutes et des for- 
tins d'espace en espace, et de rarli!!erîe 
dans toutes les embrasures. L'avant-fossé, 
qu'ils avoient fait faire au devant de cette 
ligne, et qui régnoit tout autour, étoit large 
de neuf pieds, et profond de six. Ils or- 
donnèrent, outre cela, que l'on élevai oqs 
ëpaulemens par tout leur camp , pour se 
couvrir du canon de la ville, aussi-bien que 
de celui de la campagne. Ils embarrassè- 
rent tous les passages, de chariots renver- 
ses, dont ils tirent des espèces de barriè- 
res; et dans tout le terrain qui étoit entre 
la ligne de circonvallation el Tavant-fossé , 

Il 3 
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s firent creuser douze rangées de puits, 
u grands trous , de cinq pieds de profon— 
leur, disposes en forme aéchiquier^avec 
Je petites palissades, élevëes seulement 
d'un pied et demi hors de terre, dans les 
intervalles. Enfin, ils fortifièrent leur camp 
par toutes sortes de travaux et de relran- 
chemens, et même par de nouveaux ou- 
vrages qui jusques-là n'avoient point en- 
core ëlé usitës: tellement que Tattaque des 
lignes elFrayoit toute Tarmëe, et que quand 
on vint à en parler, chacun en murmu- 
roit tout haut comme d'une entreprise im- 
possible. Cependant le maréchal d'Hoc^ 
quincourl arriva avec lestroupe^deStenay; 
et le vicomte de Turenne voulant faire re- 
venir nos soldats de celte terreur dange- 
reuse dont ils étoientprévenus, illesmena 
au mont Saint-Ëloi , poste que les ennemis 
Qccupoient à une lieue de leur camp, et it 
s'en rendit le maitre. Il se saisit avec la 
même facilité, de l'endroit nommé le Camp* 
dc'César, Il fit attaquer divers autres pos- 
tes, que les assiégeans tenoient autour de 
la place; et nos gens battirent par-tout 
l'ennemi : de sorte que, demandant eux- 
mêmes qu'on les menât aux lignes, le vi 
comte de Turenne se disposa tout de bo 
à les attaquer. Le prince de Condé, Ta 
chiduc Léopold, le duc de Wirtember/ 
les princes de Lorraine et de Ligne , I 
comtes de Fuensaldaigne, de Garsie 
"^le Ligneville, les barons du Chàtelet 
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Ae Briorde , et dora Ferdinand de Sv. lis , 

iyartageoieni toute là circonTallation par 
eurs diffërens quartiers^ et ils étoient t on- 
Tenus d'un signal, par le noyen duquel 
celui d'entre eus qui seroit le premier at- 
taque, avertiroil les auti^s^si toutefois on 
osoit les attaquer dans la situation où ils 
ëtoient, ce qu'ils avoienl bien de la peine 
àcroire.NëanraoinsleTicomledeTurenne 
ayant concerte l'enëcution de cette entre* 
prise avec les maréchaux d'Hocquincourt 
et de la Fertë, il commença par disposer 
les choses de manière que si on ne venoit 
pas à bout de chasser les ennemis de de* 
vaut Arras , on y fit du moins entrer un 
bon corps de troupes , et que si on ne pou- 
voit pas même forcer les lignes , chacun pût 
revenir dans son camp, et y trouver une 
retraite assurée. U fit avertir de son dessein 
Mondejeu , afin qu'il le secondât par ses 
sorties. Il régla que les trois corps donne- 
roient tous trois sur un même front, et non 

Iioint par des endroits séparés, parce qu'a- 
ors les uns s'attendant aux autres, oti ne 
fait pas toujours tous les efforts que 1 on 
pourroit faire soi - ménie pour forcer. Il 
voulut que l'attaque se fit de nuit, afin que 
Tennemi ne voyant point de quel côté on 
viendroit l'attaquer, n'osât dégarnir aucuri 
endroit. Il commanda divers pelotons d'in- 
fanterie et plusieurs petites troupes de ca- 
valerie, pour donner l'alarme de toutes 
parts aux environs des lignes, ayant résolu 

H4 
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de faire par-tout de fausses attaques , pouf 
couvrir les véritables, et après avoir pris 
toutes les autres mesures et donne tous les 
ordres quil jugea nécessaires , les trois gé- 
néraux, chacun à la tête du corps qu*il com- 
inandoit , commencèrent à faire défiler 
leurs troupes à Tenlrée de la nuit. Le vi- 
comte de Turenne étant à Tavant- garde 
avec le duc d'Yorck, fit prendre la marche 

f^ar des lieux couverts, afin d*en dérober 
a connoissance aux ennemis. Il étoit deux 
heures après minuit quand on arriva aux 
lignes : on marcha le plussecrètementqu*oa 
put. Néanmoins un coup de canon qu'on 
entendit du côté des Espagnols ne pou- 
vant avoir été tiré que pour servir de si- 
gnal, fit juger au vicomte de Turenne que 
nous étions découverts. Cest pourquoi , 
sans attendre le maréchal d'Hocquincourt, 
qui devoit combattre à sa droite, etquis'é- 
toit égaré par la faute de ses guides, il ré- 
solut de commencer aussitôt l'affaire avec 
le maréchal de la Ferté, pour ne pas laisser 
aux ennemis le temps de se reconnoître. 
Il envoya néanmoins auparavant quelques 
soldats autour de la circonvallation, por- 
tant de longs cordeaux, garnis de mèches 
allumées, afin défaire croire aux Espagnols 
que c'étoient autaint de mousquetaires qui 
les environnoient, et qui les alloient atta- 
quer de tous côtés à-la-fois, et de les obli- 
ger par là à se tenir tous dans leurs quar- 
tiers , sans en affoiblir aucun pour fortifier* 
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les autres. Après quoi , ayant mis son in- 
fanterie ëur deux lignes, sa cavalerie der- 
rière, et à la tête de tout quelques cavale- 
ries dëtachëes, pour fournir aux gens de 
pied les fascines et les outils dont ils pou- 
voient avoir besoin, il marcha au quartier 
de dom Ferdinand de Solis, où il s*ëtoit 
propose de faire son attaque. L'avant-fossë 
fut comblé et passe en moins de rien. Il fit 
aussitôt }eter des claies sur tous les trous 
ui ëtoient entre Tavant-fossë et la ligne 
e circonvalîation; il fit arracher ou en- 
foncer tout-à-fait les petites palissades qui 
ëtoient dans les espaces entre ces trous ; 
et franchissant tous les obstacles par les- 
quels les assiëgeans avoient cru rendre leur 
camp inabordable, il arriva jusques sur le 
boradu fossé delà ligne.U est vrai qu'en cet 
endroit les Espagnols firent une furieuse 
décharge sur nos gens; mais cela ne servit 
qu'à nous faire pousser plus vivement l'at- 
taque : on essuya le feu des ennemis : on 
se mit à combler le fossé avec les fascines. 
Les soldats du régiment de Turenne n'at- 
tendirent pas même qu'il fût comblé: ils 
se précipitèrent dedans à la suite de leurs 
capitaines : on leur y jeta des échelles , 
avec lesquelles ils escaladèrent le retran- 
chement; et Visîca , capitaine dans ce ré- 
giment, ayant le premier gagné le haut 
au fossé, y planta le drapeau de sa com- 
pagnie , en criant : ^/r 6' Turenne! A ce 
cri, nos gens sentant redoubler leur ar- 

H 5 
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deur, commencèrent avec une ëmulaLîon 
incroyable à arracher les palissades à l'envî 
les uns des autres, à ébouler le parapet et 
à renverser tous les travaux de la circon- 
vallation. Le marquis de Bellelbnd fut le 
premier qui ouvrit un passage à la cavale* 
rie, en forçant ur\e barrière. Les lignes 
furent, bientôt après percées et ouvertes en 
cet endroit : toute la cavalerie y trouva en- 
trée à la pointe du jour. Il est vrai que le 
maréchal d*Hocquincourtn'étoit|pas encore 
arrivé , et que le maréchal de la Ferté n'a- 
voit pu venir à bout de forcer le côté qu'il 
avoit allaqué; mais les troupes de ce der- 
nier étant entrées à la suite de celles du 
vicomle de Turenne , on abattit les épau- 
lemens et tous les ouvrages par lesquels 
les assiégeans avoient forlifié^leur camp. 
Les Espagnols , saisis d'épouvante , aban-* 
donnèrent leurs relranchemens, avec le 
désordre et la confusion qu'on peut s'ima* 
giner dans une pai*eille déroute. L'ennemi 
essuya toute la fureur du soldat victorieux : 
tout plia et prit la fuite devant nous , jus- 

3u'àux généraux, à la réserve du prince 
e Condé , qui , voyant la plupart de nos 
soldats courir au pillage, vint avec les troù- 

{les de son quartier charger le maréchal de 
a Ferté, et poussa si vigoureusement tout 
ce qui étoît devant lui, au'on vit l'heure 
que par une révolution subite il àlloit faire 
changer la fortune de cette grande jour- 
née j Te maréchal de la Ferté n'ayant plus 
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autre ressource que celle de se jeter dans 
iras pour se sauver. Lorsque Se vicomte 
! Turenne fut averti des grands efTorls 
le le prince de Condé faisoit de ce côlë- 
, il y vini à la tète de son régiment de 
Valérie , chargea les escadrons ennemis, 
i rompît entièrement, et les fit fuir dans 
1 grand désordre. Le prince de Condé 
\ laissa pas de tourner tête avec beau— 
<up de fierté, et de rallier plusieurs fois 
s' troupes devant nous : mais enfin le vi- 
mte de Turenne le força à se retirer, 
mme les autres généraux. Il défit quel— 
les-unsdes escadrons que ce prince avoit 
issés derrière lai pour faire sa retraite ; 
il auroit pu les tailler tous en pièces, 
1 avoit eu plus de troupes pour les pour- 
ivre ; mais Timpatience de piller possé- 
lit tellement nos gens, qu'il fut impos- 
3le de les mener plus loin que la circon- 
llatioh , et qû'ôt! ne put de tout le jour 
Hier Tarmée. Les ennemis perdirent en 
ite occasion près de sept mille hommes, 
l'on leur tua, ou qu'on fit prisonniers: on 
ur prit ^oixante-quaire pièces de canon , 
îux nlille chariots, six mille tentes, neuf 
ille chevaux, tous les équipages des of- 
:îers , et le bagage du reste de Tarmée. 
e notre côté, nous n'y eûmes que trois 
iquatï*e cents soldats de tués et quelques 
essés. Le vicomte de Turenne y reçut 
i coup de mousquet^ oui lui fit une con« 
isîon , et eut un cheyai tué sous lui. 

H 6 
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Le roi et le cardinal Mazarin qui étoient. 
alors à Péronne, vinrent à Arras, exprès ' 
pourlui témoigner la reconnoissance qu'ils 
avoienl du service important qu'il venoit 
de rendre à Tëtat. Ils laissèrent toute Tar- 
mée sous ses ordres , et ils emmenèrent les 
maréchaux d'Hocquincourt et de la Ferlé 
avec eux à Paris. Pour perpétuer le sou- 
venir d'un événement si mémorable, on 
frappa la médaille n.^ 5. 

On y voit deux Victoires, qui mettent 
sur un trophée une couroni>e vallaire, 
semblable à celle que les Romains don** 
noient aux généraux d'armée qui avoient 
forcé les relranchemens des ennemis. La 
légende , Perrupio Hispanorum çallo^ cas- . 
iris direptis^ signifie : Les lignes des Espa*. 
gnols forcées ^ et le camp pillé. L'exergue, 
Atrebatum liberatum , M. DC. LIV. Arras 
secouru. i654. 

L'heureux succès du secours d'Arrasfut 
suivi de la prise du Quesnoy, et die celle 
de Clcrmonl-enArgonne, par. où Ton. finit. 
la campagne. 

L'année suivante, quoique l'armée des" 
ennemis fût aussi nombreuse que la n^tre,. 
nous ne laissâmes pas de prendre Landre- 
cie, Condé, Saint- Guislain et plusieurs, 
autres villes et châteaux des environs, dent 
nous nous rendîmes maîtres, malgré les 
inondalions qu'on avoit faites tout autour, 
et à la vue de toutes les troupes des Espa-. 
gnols jointes ensemble. Carie prince de. 
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onde vint souvent à la tête de son armée, 
our nous faire lever le siège de devant ces 
ilfes ; mais nous avions si bien pris nos 
esures, que tous ses efforts se réduisirent 
de légères escarmouches. Le vicomte de 
urenne fit raser celles de ces places qiii 
î pouvoient nous être d'aucun usage ^i 
t fortifier les autres, et il les pourvut de 
vres et de munitions ; il se rendit maître 
3 la campagne , et fit subsister son armée 
ins le pays ennemi. 

Tous ces avantages remportés avec tant 
i facilité sur les Espagnols, portèrent 
innée suivante le vicomte de Turenne à 
siéger une de leurs plus importantes 
aces. Dans cette vue , if marcha à Valen- 
ennes avec son armée et celle du mare- 
lal de la Ferlé, qui étoit alors malade, 
^mme l'Escaut traverse cette place , il fit 
isserle marquis d'Uxelles,avec la moitié 
^s troupes 9 à la droite de ce fleuve, et 
^meura avec le reste à la gauche. Il y jeta 
tux ponts, Tun au-dessus et l'autre au- 
îssous de la ville, pour la communication 
^5 deux armées : et les ennemis ayant lâ- 
lë leurs écluses , pour inonder la partie 

plus basse du terrain où ses troupes 
oient campées, iljr fil faire une digue plus 
evée que V endroit le plus haut où Teau 
mvoit monter. Il fit saigner les réservoirs 
\s assiégés; il fit creuser plusieurs ca- 
lux, pour faire écouler l'eau dans TEs- 
ut : et la digue étoit construite de ma- 
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nière qu'elle rejetoit dans Valenciennesla 
plus grande partie des eaux qui auroient 
pu entrer dans notre camp, et inondoit un 
faubourg et un quartier de la ville. Les 
Espagnols voulurent y jeter du secours; 
mais le vicomte de Turenne fit faire si 
bonne garde tout autour, qu'ils n'en pu- 
rent venir à bout. Les lignes de cîrconval- 
lation et de contrevallation ayant ëtë fai- 
tes, avec lés ouvrages nécessaires pour la 
sûreté du camp, il fit ouvrir la tranchée 
en deux endroits , il poussa ses deux atta- 
ques avec toute la vigueur possible; et il 
en étoit déjà à la contrescarpe, lorsque le 
maréchal de la Ferté, qui n'étoît pas ën- 
^ core tout- à -fait guéri , vint au siège par 
ordre du cardinal Mazarin,qui voulut ab- 
solument qu*il y allât , peut-être parce qu'il 
ëtoit bien -aise qu'il y eût toujours quel- 
qu'un qui eût part aux entreprises du vi- 
comte de Turenne, afin qu'il ne s'accré- 
ditât pas autant qu'il auroit fart, s'il n'en 
eût partagé la gloire avec personne. Quoi 
qu'il fen soit, le maréchal de la Ferté étant 
arrivé devani Valencierines , il se mit à la 
tête de son armée, à la droite de l'Escaut 
où étoit son quartier. Comme ce quartier 
ëtoit celui ou les ennemis pouvoiettt ar- 
river le plus aisément , le vicomte de Tu- 
renne l'avoît fait fortifier par des lignes 
doublées etpalissadées; mais le marë'chal 
de la Ferlé, croyant qu'une seule ligne 
sursoit, fit raser l'autre, et continua lat* 
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taque que le vicomte de Turenne avoit 
fait commencer. 

Cependant dom Juan d'Autriche, à qui 
le roi d'Espagne venoit de donner le gou- 
vernement des Pays-Bas, voulant signaler 
son arrivée en Flandre , avoit ramasse tou- 
tes les milices du pays, et les ayant jointes 
à son armée, ainsi que quelques renforts 
qu'on lui avoit envoyés d'Allemagne, il 
etoit venu avec le prince de Condé se 
camper à la vue de Valenciennes, dans le 
dessein de secourir cette place. 

Le vicomte de Turenne se doutant bien 
que les ennemis attaqueroient les lignes 
au quartier du maréchal de la Ferté, 

{►arce que ce quartier étoit le plus exposé» 
ui manda « que^ s'il le vouloit, il lui 
» enverroit quatre ou cinq régîmens. » 
Mais le maréchal de la Ferté recevant 
l'honnêteté du vicomte de Turenne comme 
il auroit fait une injure, lui envoya dire, 
« qu'il gardât ses troupes pour sa propre 
» défense; qu'il auroit peut-être autant 
Ti besoin de secours que lui, et qu'il lui 
» oiFroit la moitié de son armée. » Le vi* 
comte de Turenne eut beaucoup de cha- 
grin de ce que ce maréchal prenoit la chose 
e cette manrèfe. Prévoyant le préjudice 
ui en pouvoit arriver aux affaires du roi y 
fl lui envoya faire encore une fois la même 
oiFre, en lui représentant le danger \)ù it 
étoit : mais le maréchal de la Ferté né fît 
que rirô de ces avis ^ et ne daigna pa> 
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même tenir hors des lignes ni gardes, ni 
batteurs d'estrade, qui pussent Pavertir de 
rapproche des ennemis. Aussi la nuit sui- 
vante le prince de Condë et dom Juan 
d'Autriche étant venus l'attaquer, ils arri- 
vèrent jusques sur le bord du fosse de son 
premier retranchement , sans avoir été 
découverts. Ils forcèrent la ligne, où ils 
ne trouvèrent presque aucune résistance, 
et firent prisonniers le maréchal de la 
Ferté, les comtes d*Estrées,de Gadagne et 
de Grandpré, lieutenans- généraux, plus 
de quatre cents officiers, et près de quatre 
mille soldats; ce qui fut fait en moins 
d'un quart d'heure : de sorte que le 
vicomte de Turenne qui , à la première 
alarme, avoit couru au secours par dessus la 
digue, fut à peine au bout, qu'il vît les 
ennemis qui s'avançoient déjà de ce côté- 
là , pour le venirforcer.il ordonna au 
même instant qu'on rompit la digue , et 
les ayant arrêtés par là , il fit prompte- 
ment revenir nos gens de la tranchée, re- 
tirer le canon des batteries, charger les 
bagages, combler le^ lignes , et ayant fait 
dénier devant lui l'artillerie et les équi- 
pages , il alla former un camp sous le 
Quesnoy avec son armée, pour sauver 
cette place. 

Le prince de Çondé et dom Juan d'Au 
triche y marchèrent après lui avec leur 
troupes; et ne doutant point qu'il nepr 
la fuite devant eux , ils avoient déjà cogr 
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mande nulle chevaux pour le poursuivre ; 
de sorte que, lorsqu'ils furent arrivés assez 
près de lui pour découvrir son camp, ils 
furent fort élonnés de voir que les tentes 
y étoient dressées , qu'il avoit laissé tout 
ouvert, et qu'il les y attendoit de pied 
ferme. Il est vrai, qu'à rapprocîie des en- 
nemis, nos soldats épouvantés, commen- 
cèrent à charger les bagages ; mais le vi- 
comte de ïurenne ayant ordonné que per- 
sonne ne sortît de son poste, et qu'on ne 
fit aucun retranchement, ni aucun autre 
travail devant le camp, il rassura toute 
Tarmée par le peu de précaution qu'il 
prenoit. Pour désabuser les Flamands , à 
qui on avoit fait croire que nous n'avions 
plus de troupes en campagne , il envoya 
des partis jusqu'aux portes de Bruxelles : 
et sur le bruit qui couroit que les ennemis 
avoient dessein d'assiégerCondé ou Saint- 
Guislain, il jeta dans ces deux places mille 
cavaliers, qui y portèrent chacun un sac 
de farine en croupe. Un si gros détache- 
ment, fait d'un aussi petit corps de trou- 
£es, en présence des ennemis qui étoient 
eaucoup plus forts que lui, donna une 
telle confiance à ses soldats, qu'ils ne res- 
piroient plus que le combat : mais le prince 
de Condé et dom Juan d'Autriche n'ayant 
pas jugé à propos d'en venir aux mains 
avec nous , décampèrent les premiers , et 
tombèrent sur Condé qu'ils prirent , et 
dont ils firent démolir les fortifications j 
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après quoi ils allèrent assiëger Saint* 
Guislain. Mais le vicomte de Turenne, 

3ui avoil eu le temps de ramasser les débris 
e l'armëe du maréchal de la Ferté , ayant 
investi la Capelle où étoit le principal ma* 
gasin des ennemis , le prince deCondé et 
Gom Juan d'Autriche levèrent aussitôt le 
siège de Saint-Guislain , pour aller au se- 
cours de la Capelle. Ils s'approchèrent des 
lignes avec leur armée ; mais il n'osèrent 
les attaquer : et le vicomte de Turenne 
prit la place à leur vue. 

La prise de cette ville arrivée sitôt 
après ce qui venoit de se passer à Valen- 
ciennes , et dans un temps où la cour sem* 
bloit désespérer desafiaires, fut regardéeen 
France comme un avantage très-considé- 
rable : et pour conserver éternellement la 
mémoire d'un succès si peu espéré, on y 
frappa la médaille n.^ 6. 

On y voit la Fortune , qui d'une main 
tient une corne d'abondance, et de Pau- 
tre un gouvernail , au haut duquel est 
une couronne murale. Les mots de la H" 
^Gude ^ For/una redux signifient, la For* 
tune de retour : et ceux de l'exergue : Cfl- 
pella capta : M. DC. LVI. prise de la 
Capelle ^ i656. 

On félicita fort le vicomte de Turenne sur 
l'heureux événement de cette entreprise. 
On lui donna la charge de colonel-général 
de la cavaleriel'année suivante.On fit même 
plus pour lui : on lui accorda ce qu'il àsr 
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mandoit depuis long-temps; à savoir: qu'on 
ne le commit plus avec ie maréchal de la 
Fertë : de sorte que le siège de Cambray 
ayant été résolu , il y fut envoyé seul. Mais 
le prince de Condé ayant entrepris de je- 
ter du secours dans la place, avant que 
nous eussions achevé nos lignes, et y étant 
entré lui-même avec vingt escadrons de 
cavalerie, on quitta ce dessein. Le maré- 
chal de la Ferté eut ordre d'aller faire le 
siège deMontmédy dans le Luxembourg, 
et le vicomte de Turenne de tenir la cam- 
pagne, pour s'apposer à ce que les enne- 
mis pourroient entreprendre. Le prince 
de Condé et dom Juan d'Autriche firent 
diverses marches et contre-marches, pour 
Vapprocher de la place et y jeter du se- 
cours. Ils firent mine de vouloir assiéger 
la plupart des villes qui étoient aux envi- 
rons, ponr nous faire abandonner notre 
entreprise. Mais ils ne purent faire pren- 
dre le change au vicomte de Turenne : il 
se présenta a\ec son armée par-tout où ils 
essayèrent d'aborder les lignes, et ils n'o- 
sèrent jamais l'attaquer. Il rompit toutes 
leurs mesures, il prévint tous leurs des- 
seins, et malgré leurs stratagèmes et leurs 
efforts, la place fut enfin emportée parle 
maréchal dé la Ferté. 

Après la prise de Montmédy, le vicomte 
de Turenne alla assiéger Saint- Venant, 
ville située sur la Lys, dans le comté d'Ar- 
tois. Leprince de Condé et dom Juan d'Au- 
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triche vinrent encore avec leurs troupes 
pour secourir celte place; mais ayant éié 
plusieurs jours devant nos lignes, sans 
avoir osé les attaquer, ils passèrent dans 
la Picardie, et ils assiégèrent Ardres, pour 
obliger le vicomte de Turenne à abandon- 
ner le siège de Saint- Venant, Il estvral que 
le cardinal Mazarin ne lui ayant envoyé 
aucun argent pour la dépense de ce siège, 
il y avoil lieu de croire qu*il tireroit assez 
en longueur, pour que les ennemis eussent 
le temps de prendre Ardres : mais le vi- 
comte de Turenne ayant fait couper sa 
vaiselle d*argent en morceaux, pour la dis- 
tribuer aux soldats, il les engagea si bien 
a avancer les travaux , que le gouverneur 
de Saint- Venant demanda à capituler. Le 
vicomte de Turenne , sans attendre ç^e 
la capitulation fût réglée , détacha aussitôt 
de son armée quatre mille chevaux , et 
leur ordonna de marcher à Ardres, par les 
hauteurs d*Aire et de Saint-Omer, sachant 
bien qu'on ne manqueroit pas de tirer sur 
eux le canon de ces places, et que le prin- 
ce de Condé et dom Juan d'Autriche avertis 
de notre marche par le bruit du canon , 
se relireroient aussitôt de devant Ardres 
ÎLn effet, ils levèrent le siège à Tapproch^ 
de notre détachement, ils allèrent du côl 
de Bourbourg, et se retranchèrent entr 
les rivières d'Aa et de la Colme. 

Le vicomte de Turenne vint à Ardr 
avec le reste de l'armée, après la prise < 
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Saint- Venant , et voyant que les ennemis 
létoîent si éloignes , il retourna du colé de 
la Lys , se saisit de la Mothe-aux-Bois , et 
fit raser ce château, qui incommodoit fort 
Saint- Venant ; il marcha ensuite vers la 
Colme; il se rendit maître de Cassel et de 
Vate ; il prit le fort Rouge , les foris de 
Hennuyn, de Ruth, de Saint-Christophe, 
et la ville deBourbourg. Il força le prince 
de Condë et dom Juan d'Autriche à se reti- 
rer avec leur armée sous le canon de Dun- 
kerque.Il se rendit maître de Mardick, dont 
la prise alarma tellement les Espagnols , 
que dans la crainte que nous n'allassions 
assiéger Gravelines , ils levèrent leurs 
écluses , et inondèrent quatre lieues de 
pays autour de cette place ; mais la saison 
'étoît trop avancée pour une pareille entre- 
prise. Ainsi le vicomte de Turenne ayant 
mis son armée en quartier d'hiver , s'en 
retourna à la cour. Les ennemis , croyant 
profiter de son absence , assemblèrent 

Suelques troupes, dans le dessein de repren- 
re Mardick: maisayant su que ce générai 
ëtoîl revenu sur la frontière, ils s'en re- 
• tournèrent chez eux. 

Pour transmettre aux siècles à venir la 
mémoire des principales actions d'une 
campagne si glorieuse, le roi fit frapper la 
médaille n.^ 7. 

On y voit l^Trance qui d'une main tient 
une épée niie et de l'autre un bouclier, 
pour faire entendre que durant cettt 
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campagne nous nous étions ëgalement 
signalés par l'attaque et par la défense. 
La légende : Fines defensi et ampliati ^ si- 
gnifie : Les/routières de la France défendues 
et reculées; et t exergue : Mardico et Fano 
Sancti'Venantii captis^ Ardrà obsidione 
Uberatâ, M. DC. LVIL Mardick et Saint- 
Venant pris^ et Ardres secouru , 1657. 

Cependant il y avoitdéjà ufi an que le 
cardinal Mazarin et Cromwel , prolecteur 
de la nouvelle république d'Angleterre , 
avoient fait un traité qui portoit que les 
François et les Anglois attaqueroient à frais 
communs les villes de Dunkerque et de 
Gravelines ; que la première de ces places 
seroit pour l'Angleterre , et que 1 autre 
resleroit à la France : et comme Cromwel 
d^emandoit l'exécution de ce traité , d'un 
ton qui faisoit appréhender qu'il ne rom- 
pit avec nous, si on n'assiégeoit au plutôt 
Dunkerque, le vicomte de Turenne eut 
ordre de s'avancer de ce côté-là, pour voir 
ce qui s'y pourroit faire. Il n'j avoit per- 
sonne qui ne regardât ce siège comme 
une entreprise chimérique; car attaquer 
Dunkerque avant que d'avoir pris Fumes, 
Bergues et Gravelines, c'étoit être assiégé 
en faisant un siège, puisque ces villes en- 
vironnent Dunkerque. L'attaquer au mois 
de Mai, il n'y avoit point encore de four- 
rage sur la terre : attendre plus tard , c'é- 
toit donner le temps aux Espagnols de ve- 
nir en corps d'armée défendre les abords 
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fle cette place, qui sont très-marëcageux 
et tout entrecoupes de canaux , et par 
conséquent hasarder une bataille dans 
un terrain très-favorable pour les enne- 
mis , et fort désavantageux pour nous. 
Néanmoins, comme les Espagnols f'aisoient 
de très-grandes ofiFres à Cromwel pour l'en- 
gager à se joindre à eux, et qu'il s*agissoit 
de conserver ou de perdre une alliance si 
importante, le vicomte de Turenne résolut 
de tenter cette entreprise , quelque impos- 
sible qu'elle parût à tout le monde. Ayant 
donc tiré les troupes de leurs quartiers et 
assemblé son armée , il marcha vers Dun- 
kerque. A la nouvelle de cette marche, les 
ennemis làchèrenttoutes leurs écluses; de 
sorte que quand le vicomte de Turenne fut 
arrivé à Bergues, outre une espèce de 
lac que fait en cet endroit l'épancnement 
de la Colme , il trouva tout le pays couvert 
d*eau et rempli de marais et de waterganks. 
Il ne restoit pour tout passage que la digue 
qui va de Bergues à Dunkerque, chemin 
que les pluies de l'hiver avoient entière- 
ment rompu, et qui se trouvoit même en 
quelques endroits inondé, comme toute 
la campagne qui étoit des deux côtés. Les 
Espagnols avoient deux grands forts sur 
cette digue pour nous en disputer le pas- 
sage. Ils y avoient fait entrer deux mille 
hommes, et ces deux forts se défendoient 
mutuellement, étant à la portée du canpa 
Tun de l'autre. U y avoit un grand nombre 
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de redoutes sur les rivières et sur les ca- 
naux : on ne pouvoilpas s'arrêter dans la 
marche, tout étaTit couvert d*eau; etilfal- 
loit de nécessité emporter tout de suite les 
forts , les redoutes et les passages qui étoient 
fortifiés. Outre cela le marquis de Leede, 
capitaine consommé dansTart de défendre 
les places, et qui avoit défendu la ville de 
Dunkerque douze ans auparavant, lorsque 
le prince de Condé Tavoit assiégée , venoit 
de se jeter dedans avec tout ce qu'il y avoit 
de troupes dans le voisinage ; et prétendoit 
non-seulement soutenir vigoureusement 
le siège de cette ville, mais encoFe nous 
empêcher d'approcher des environs , par 
le moyen des troupes qu'il avoit faita.van- 
cer en grand nombre sur la digue , et qu'il 
avoit envoyées vers les forts. 

Tant de difficultés auroient pu rebuter 
le vicomte de Turenne ; mais il ne déses- 
péra pas de les surmonter; et persistant 
dans la résolution d'exécuter son dessein, 
malgré les obstacles qui se présentoîentde 
tous côtés, il passa la Colme, il ordonna 
qu'oijL fit un grand nombre de fascines, il 
les fit jeter sur le chemin , pour TafFermir 
et le raccommoder; il fit en quelques en- 
droits enfoncer dans l'eau des pieux qu'on 
couvrit de planches, afin que les cavaliers 
' pussent passer dessus tenant leurs chevaux 
par la bride ; il fit combler plusieurs fossés; 
il fit chercher les endroits du marais les 
plus hauts et les. moins noyés j- il établit 

des 
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des passages sur les watergancks et sur les 
canaux; il fit sonder par- tout le terrain : 
précautions, qui néanmoins ne servirent 
que ppur le passage du bagage et du canon. 
Car Tordre de s'avancer vers Dunkerque 
ne fut pas plut6t donne, qu on vit tous les 
soldats, les armes hautes, marcher hardi- 
ment à travers les eaux dëbordëes , et se 
presser à Tenvi les uns. des autres, à qui 

f»asserôit le premier, quoiqu'ils eussent 
'eau jusqu'à la ceinture. Toutes les gardes 
des Ë-toagnols prirent la fuite à notre 
approcoe, sans attendre que nous Jes pous- 
sassions. !t>a plus grande partie des troupes 
qui étoient dans les forts et sur la digue, 
se sauva dans Dunkerque; le reste fut 
forcé après quelque résistance. Le vicomte 
de Turenne s'empara des redoutes, dans 
lesquelles les ennemis voulurent lui dis- 
puter le passage : il les chassa des réduits 
qu'ils gardoient sur les canaux , et arriva 
«nfin devant Dunkerque avec son armée. 

La ville de Dunkerque est située au mi- 
lieu de ces collinesde sable blanc, qui s'élè* 
vent au bord de la mer Germanique, depuis 
Calais jusqu'à l'Ecluse, et qu'on appell» 
Dunes ^ nom qui vient du vieux mot Dun^ 
qui, dans le langage des Celtes , signifioit 
un lieu éle\é. Du côté du Midi, elle est en- 
tourée de canaux et de marais; les Dunes 
sont à son Levant et à son Couchant ; 
et la mer qu'elle a au Nord , et qui 
yient battre jusqu'au pied de ces Dunes, 

I y 
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dans son flux, laisse à sec par son reflux 
un espace de grève d'environ cinq cents 

Eas, qui demeure découvert pendant la 
asse marée, et qu'on appelle Z^^/rtfyî^i 
du mot5/râ(/z^qui , dans la langue ieutoni- 
que, signifioit Riçage^ et qui signifie en- 
core la même chose en Flamand. Leseaux 
noient toutes les terres basses autour de 
la place ; il n*y avoit aux environs, ni cou- 
vert^ ni bois, pour les huttes des soldats. 
Le vicomte de Turenne fut oblige de faire 
venir de Calais, par mer, tout ce qui ëtoit 
nécessaire pour les travaux du siège , et 
pour la subsistance de Tarmée, des vivres, 
des fourrages, des outils, des palissades , 
et jusqu'à des fascines, dont on avoit 
besoin pour affermir les retrancheiiiens 
qu'il falloit faire aux Dunes , dans un 
terrain sablonneux, et qui s'éboule ai- 
sément. Lorsque toutes ces choses fu- 
rent arrivées, il fit travailler aux lignes; 
il les fit commencer sur le bord de la 
mer , au pied des Dunes qui sont au 
devant de Dunkerque ; d'où , passan 
par-dessus ces Dunes, elles alloient ga 
gner, en toumant autour de la place, le 
canaux de rurnes,du Honscotte, defiei 
gués, de Bourbourg, de Mardick; et pa? 
sant sur les autres Dunes qui sont ; 
Couchant de la ville, elles aboutissoîen 
Lestrang; faisant ainsi, dans leur conto 
une espèce de croissant, qui avoit la r 
à son ouverture. Cromveel , en exécut 
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âa traité fait avec nous, envoya de ce côté- 
là une armée navale, pour empêcher qu'on 
ne jetât du secours dans la place par cet 
endroit : de sorte que la ville de Dunkor- 
que se trouva entièrement investie par 
mer et par terre. Néanmoins, pour clorre 
tout-à-fait notre camp, il nous restoit 
encore à fermer Lestrang : celle étendue 
de près d'un quart de lieue^ qui, demeurant 
à sec durant six heures chaque jour et cha- 
ue nuit, laissoit aux ennemis un chemin 
acîle pour venir à Dunkerque, ou de Nieu- 

f^o'rt, du côté du Levant ; ou de Grave- 
ineSfdu côté du Couchant. Pour leur 
barrer ces deux passages, le vicomte de 
Turenne résolut de faire deux estacades 
parle travers de Lestrang, c'est-à-dîre, de- 

fmislepîed des Dunes d'où finissoîenl nos 
ignés, jusqu'à l'endroit où la mer se re- 
tire dans les marées les plus Lasses. Il fit 
donc enfoncer très-profondément dans la 
gTjève de grospieux qui sorloienl neuf pieds 
nors de terre; il les fit lier ensemble a*une 
chaîne de fer doublement entrelacée : il 
fit faire derrière ces pieux, une espèce de 
barrière de tous les caissons de l'armée 
qu'on rangeoi t le long de l'estacade , quand 
la mer descendoit , et qu'on ôtoit avec les 
chevaux loi'squ'elle commençoit à remon- 
ter : enfin, pour s'assurer tout-à-fait de 
Lesfrang , il fit échouer dans le sable, 
derrière ces caissons, plusieurs barques et 
chaloupes armées^dontle canon défendpit 

1 2 



tg6 Histoire du Vicomte. 

les abords de Testacade ; et pour surcroît 
de précaution , il faisoit garder les bord» 
de fa mer par une partie de sa cavalerie 
durant toute la nuit. Après cejs mesures pri- 
ses, il n*y avoit plus rien à craindre , sinon 
que les Espagnols ne se saisissent de quel- 
ques Dunes fort hautes qu'on n'avoitpaspu 
enfermer dans notre circonvallation, parce 
qu'elles en é toient un peu trop éloignées : et 
comme du sommet de ces Dunes on voyoit 
à découvert nos troupes, le vicomte de Tu- 
renne les occupa et y fit faire des retran- 
chemens. Tous ces travaux étant finis, et 
les six mille Anglois, que le commandant 
de l'armée navale avoit fait débarquer, s^é- 
tant joints à notre armée sous les ordres 
de milord Lockart , on distribua les pos- 
tes aux officiers-généraux: on fit plusieurs 
ponts sur les canaux pour la communica- 
tion des quartiers : le vicomte de Tu- 
lenne fit ouvrir la tranchée , et le car- 
dinal Mazarin amena le roi avec toute 
la cour au spectacle de cette grande en- 
treprise. On fit d'abord deux attaques, 
à l'une desquelles on employa les Fran- 
çois, et à l'autre , les Anglois. Le vi- 
comte de Turenne ne se coucha point 
les premières nuits, pour mieux dispo- 
ser toutes choses par lui-même : et ses 
neveux le duc de Bouillon , et le comte 
d'Auvergne , qu'il avoit adienés cette 
année-là en campagne avec lui, le sui- 
virent par-tout. 
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Durant les premiers jours du siège, 
il se fit plusieurs sorties où les assié- 

{(es, qui vinrent plusieurs fois attaquer 
es assiégeans en grand nombre et fort 
vigoureusement, furent toujours repous- 
ses par un plus grand nombre et avec 
une pareille vigueur. On pressoit vive- 
ment les attaques : on avançoit les tra- 
vaux avec ardeur : on avoit même en- 
lève quelques palissades sur le glacis , 
et quelques traverses dans le chemin 
couvert , et Ton étoit tout prêt à se loger 
sur la contrescarpe. 

Cependant les Espagnols n'eurent pas 
plutôt appris que Dunkerque étoit in- 
vesti , qu'ils résolurent de secourir cette 
place, à quelque prix que ce fût : ils le- 
vèrent un subside particulier sur tous les 
peuples de la Flandre, pour l'exécution 
de ce dessein. Ils convoquèrent le ban et 
Tarrière-ban ; ils tirèrent toutes les gar- 
nisons des places ; ils rassemblèrent tou- 
tes leurs troupes, comme s'ils se fût agi , 
de la conservation ou de la perte entière 
des Pays-Bas ; si bien qu'en très-peu de 
temps ils formèrent la plus nombreuse 
armée qu'ils eussent encore eue sur pied. 
Le prince de Condé et dom Juan d'Au- 
triche, à la tête de cette armée, qui 
s'étoit a&semblée aux environs de Nieu- 
port, s'avancèrent vers Dunkerque; et le 
maréchal d'Hocquincourt, qui s étoit jeté 
depuis peu dans leur parti , s'étant ap- 

13 / 
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proche trop près de nous , en nous ve- 
nant reconnoilre, fui lue d'un coup de 
mousquet par quelques soldats avancés* 
Dès que le vicomte de Turenne sut que 
les ennemis venoient à nous, il les alla 
reconnoilre; et ayant vu que toute leur 
armée étoit déjà en-deçà de Furnes, mar- 
chant au milieu des Dunes pour nous 
venir attaquer, il résolut de les prévenir. 
Il sVn retourna promplement devant 
Dùnkerque; il laissa un nombre suffi- 
sant de troupes pour garder le camp et 
les tranchées. Il voulut expliquer à mi- 
ïordLockart les raisons qu*il avojit d'aller 
combattre les ennemis : mais À général 
îe pria de ne s*en point donner ta peine ; 
disant qu'il s*en rapportoit bien à tuF^ 
et qu^il s*informeroit de ces raisons après 
la bataille , s*il en revenoit. Il emmena 
donc les Anglois avec le reste de l*armée : 
et marchant au milieu des Dunes, du côté 
d'où venoient les Espagnols, il fit tant de 
diligence, qu'il arriva à la portée du canon 
de leur armée avant qu'ils sussent que 
nous fussions sortis de nos lignes» Les en- 
nemis furent bien surpris de nous voir si 
près d'eux : ils ne s'étoîent avancés vers 
Dùnkerque que pour donner courage aux 
assiégés; ils n'^avoîent point encore leur 
canon ; et ils avoierit fait leur compte de 
n'en venir aux mains que lorsqu*il seroit 
arrivé ; mais le vicomte de Turenne^ 
voulant les attaquer dès le lendemaîa» se 
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saisît des plus hautes Dunes qui ëtoient 
aux envîroÂs, et employa la plus grande 
partie de la nuit çi lés fortifier par des re* 
tranchemens. Il dressa l'ordre de bataille 
tdut prêt, et ayant pourvu à la sûreté des 
bsi^ages et à 4a garde du camp, il se 
coucha dans le sable d'une Dune, enve- 
loppé de son manteau , et dormit ainsi jus- 
qu'à la pointe du jour, qu'il monta à che- 
Vâl pour ranger son armée. 

Il composa sa première ligne de dix ba- 
taillons et de vingt-huit escadrons de ca- 
valerie, quatorze à l'aile droite, et qua- 
torze à l'aile gauche, et le canon étoit à 
la tête. La seconde ligne étoit de sept ba- 
taillons et de dix-huit escadrons, de cavale- 
rie , neuf à la droite, et les neufautres à la 
gaucl^e. Quatre escadrons de gendarmes 
étoienl derrière la première ligne jr pour 
soutenir l'infanterie du corps de bataille; 
et les six escadrons de cavalerie, qui fai- 
soient la réserve, furent ôlacés à une as- 
sez grande distance dertièrie tout^ l'armée, 
afin qu'ils fuss^pt à pèi^téie'de. secourir m^- 
,îiiç nos troupes devant Diirikerquç!,* en cù^ 
;de besoin. Sa première ligne 'bccupbi'fc, par 
ion^ front de baridièré, tout le ttâvers de^ 
Dunes avec la prairie qui est à droite, et 
Lestrang qui est à gauche; c'est-à-dire, 
ioiit cet espace qui est depuis le fiot de 
là mer jusqu'au canal de Fur", p^ ^* ""'.\ 

1 i »' 1/1 -lies, V. (L u ui 

ff plus d'une lieue deten-i'^ue. Comme la 
pcnle des Dunes est '^jj^z douce, on y 
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Ions ; et il en avoit fait avancer un autre 
derrière pour le soutenir. Le prince de 
Condé eut le commandement de la gau- 
che de l'armée qui ëtoit du côlë de la prai- 
rie que le canal de Furnes traverse, et 
qui est toute entrecoupée de petits fossés» 
Ce prince fit aisément la communication 
fie ces fossés et du canal, sur lequel il fit 
faire cinq ponts avec des barques. Comme 
sa cavalerie ne pouvoit être employée dans 
la prairie, à cause des fossés, il la rangea 
dans l'espace qui est depuis le pied des 
Dunes jusqu'à ces fossés , sur sept lignes 
plus ou moins longues , selon la disposi- 
tion du terrain. Il mit dans un lieu un 
peu plus couvert, devant sa cavalerie, un 
de ses bataillons ; et il joignit tous tes au- 
tres à ceux de dom Juan , pour achever 
de former cette grosse ligne d'infanterie, 
qui étoit à la tête de l'armée espagnole. Il 
avoit sous lui, pour lieutenans-généraux, 
I^s comtes de Coligny, de la Suze, de 
Meilles, de Guilaud, de Persan, et de Bou- 
leville; et pour maréchaux de camp, les 
marquis de Ravenel, de Homain^ille et d& 
Rochefbrt- 
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JLiES choses étant en cet ëtat, 6t les deux 
armées n'étant éloignées que d'un quart 
de lieue Tune de l'autre, le vicomte de 
Turenne commença par canorinér celle des 
ennemis. Comme ils n'avoienl point de 
canon , et qu*à cette distance nous pou- 
vions leur tuer beaucoup de monde avec 
le nôtre , sans qu'ils pussent nous blesser 
peirsônne , il semble qu!ils autoient dû 
s'approcher au plutôt de nows, pour ne 
pas souffrir la perte que leur causoit nù"- 
Ire artillerie daûs. cet éloignémieflt ', et 
rendre la partie. égale. Néanmoins , se 
contentant de resserrer leurs rangs à me- 
sure que notre canon les éclaircissoit , ils 
ne firent aucun mouvement pour s'avan- 
cer vers nous , soit qu'ils fussent absolu- 
ment résolus à ne point engagfîr la ba- 
taille y qu'ils n'eussent leur canon , ou 
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qu'ils prétendissent tirer.de grands ayan- 
tages de la confusion où ils croyoient que 
nous ne pouvions nous empêcher de nous 
mettre en marchant. Quoi qu'il en soit, 
le vicomle de Turenne , voyant qu*ils de- 
mcuroient immobiles dans leurs postes , 
fit avancer son armëe. U n'y avoit qu'une 
heure qu'il faisoit jour , et il n'étoit en- 
core que cinq heures du matin. Il ordonna 
au marquis de Crëqyy et deÇastelnau, 

aui étoient à la tête des escadrons de nos 
eux ailes , de modérer leur ardeur dans 
les approches , et de ne commencer le 
combat que lorsque l'infanterie serpit ar- 
îriyêe, et pourroit donner en même temps 

Sue la cavalerie. On pionta et on descen- 
it pinceurs fois dans les Dunes : à cha- 
que fois que le canon se trouvoit sur les 
hauteurs, on. en tiroit quelques volées sur 
Tarmée ennemie , et l'on fît ainsi quatre 
ou cinq 4^charges durant la marche. On 
alloit au petit pas, afin de pouvoir gar- 
der les rapgs dans un terrain si inégal : 
on étoit souvent obligé de s'attendre les 
uns f|es autres , pour les redresser ; de 
sorte qu'on mît trois heures à faire le 
quart, de lieue qui étoit entre nous et les 
ennemis : le vicomte de Turenne recon- 
noissant toujours davantage leur disposi- 
tion, leur contenance, et leurs forces, à 
mesure qu'on approchoït plus près d'eux. 
Il étoit huit heures j quand on fut tout-à- 
fait en présence, Alors Iç vicômle de Tur 
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renne ayant fait remettre en ordre ce que 
la marche avolt dérangé, il se montra à 
tous les corps de Tarmée avec un air de 

flSiieié, qui inspire de la confiance à tout 
e monde, et il fit marcher aux ennemis. 
Comme les Anglois , par le rang qu'ils 
avoient dans notre première ligne , se 
trouvèrent justement vis - à -vis de cette 
haute Dune que les Espagnols avoient oc- 
cupée , et qui étoit plus avancée vers nous 
ue les autres ; lorsque dans la marche , 
s furent arrivés au pied , le vicomte de 
Turenne envoya prier le général Lockart 
de s'en rendre maître. Il donna ordre en 
même temps au marquis de CréquI , de 
charger les ennemis avec son ailé droite; 
et au marquis de Casteinau , de marcher 
le long de Lestrang, et de se replier sur 
les ennemis , pour les prendre en flanc , 
s'il pouvoit , avec son aile gauche. Les 
Anglois montent aussitôt avec ardeur; la 
Dune se trouve toujours de plus en plus 
escarpée vers le haut : ils gravissent dans 
le sable , et les rangs de derrière soute- 
nant ceux qui sont devant avec la crosse 
du mousquet , ils se poussent Tun l'autre 
vers la cime : à mesure qu'ils en appro- 
chent davantage , les Espagnols les ren- 
versent à coups de piques : la résistance 
irrite le courage des Anglois, ils grim- 
pent de tous les côtés avec acharnement; 
ils s'accrochent aux armes même des en- 
nemis 9 ils saisissent la pointe des halle- 
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bardes dont on veut les percer , et ils s'en 
aident pour monter. Ils arrivent enfin sur 
le sommet de la Dune , ils y planieTit 
leurs drapeaux , et ils en précipitent les 
Espagnols. Notre infantei;ie se joint aux 
Anglois au delà de celle Dune , et le ré- 
giment de Turenne , s'étant avancé hors 
Se la ligne, chargea vigoureusement deux 
bataillons des Espagnols , et les rompit. 
Ces deux bataillons, prirent la fuite avec 
tant de désordre, qu'ils entrainère^n'l avec 
eux la cavalerie qui devoit les soutenir : et 
le lieutenant-colonel du régiment de Tu- 
renne fut blessé à mort dans cette action, 
entre le ^ucde Bouillon et le comte d'Au- 
vergne. 

Cependant le marquis de Casteinau 
ayant, selon l'ordre du vicomte de Tu- 
renne , fait marcher lé long de Lestrang 
la cavalerie de Taile qu'il commandoit , 
prit non-seulement en flanc les ennemis, 
mais se jeta brusquement entre leur pre- 
mière et leur seconde ligne; et, ayant 
ainsi coupé leurs rangs, les prend à re- 
vers , les charge de tous les côtés , et les 
jette dans une très-grande confusion. Tous 
ceux qui pouvoient enrore s'enfuir, se 
sauvèrent. De ceux de la première ligne, 
qui ne le pouvoient pas, on fit prison- 
niers ceux qui voulurent bien se rendre, 
et on passa les aulres au fil de l'épée. 

Le vicomte de Turenne s'étoil toujours 
tenu jusques - là au centre de l'armée , 
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d'où il envoyoit par -tout ses ordres, et 
des troupes, suivant les besoins. Il obser- 
voit , du haut des Dunes , tout ce qui se 
passoit; et voyant que le marquis de Cré- 
qui s'engageoit trop avant au milieu des 
ennemis, il courut aussitôt de ce cô^ë-là. 
Ce marquis avoit d'abord fait plier Taile 
gauche , qu'il avoit eu ordre d'attaquer, et 
il Tavoit même poussée près de quatre 
cents pas devant lui : mais , comme il 
n'étoit suivi que par quatre escadrons , 
les Espagnols, ayant reconnu le peu de 
gens qu'il avoit avec lui /l'eurent bientôt 
ramené battant jusqu'au front de notre 
aile droite. Le prince de Condé , qui 
avoit coutume d? pousser les succès aussi 
loin qu'ils pôuvoient aller , voulut tirer 
avantage de celgi - ci ; et , s'étant mis à 
la tête d'un grand corps de cavalerie ^ 
avec les officiers - généraux et toutes les 
personnes de qualité de son armée , il 
chargea vigourjeusement le marquis de 
Créqui; il rompit même quelquevS-uns de 
nos rangs; et peu «'en fallut que, perçant 
à travers noire armée, il ne pénétrât jus- 
qu'à Dunkerque., et ne secourût la vjlle 
assiégée, après avoir- perdu la batailler 
Mais le vicomte de Turenne , étant venu 
justement dans ce temps-là, pour soute- 
nir le marquis de Créaui , mena lui-même 
à la charge les escaarons de notre aile 
droite , enveloppa presque entièrement 
ceux du prince de Coudé > et , les prç- 
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nant fout à la fois par la tête et par les 
deux flancs , fit faire une si furieuse dé- 
charge sur ce corps de cavalerie , qu'il 
l'ouvrit en plusieurs endroits. Il y fait en- 
trer aussitôt le comte de Bussy , avec des 
troupes fraîches. Les ennemis tombent de 
toutes parts , ou morts , ou blesses, ou 
démontes, sous le feu de nos gens; tout 
plie , tout se renverse. Le prince de Con- 
dé rallie jusqu'à trois fois ses escadrons; 
mais , ayant toujours été rompus par le 
vicomte de Turenne , ils se lassent enfin 
de revenir tant de fois à la charge. Le 
prince s'avance encore une fois vers nous 
pour redonner du courage à ses soldats : 
il s'expose même beaucoup plus qu'il ne 
Tauroit dû , croyant leur inspirer , par 
émulation, quelque désir de gloire; mais 
il n'en sauroit venir à bout. Tous ses gens 
rebutés l'abandonnent , à la réserve des 
seigneurs François qui , fiers d'avoir ce 
prince à leur tête , ne savent ce que c'est 
que de se ménager. Cependant le vicomte 
de Turenne , poussant toujours avec la 
même vigueur le prince de Condé, l'ap- 
■ procha enfin de si près , que le cheval de 
ce prince fut tué dans une décharge : 
Groussoles , l'un de ses gentilshommes, 
lui donne aussitôt le sien aux dépens de 
sa liberté, ayant été fait prisonnier, ainsi 

aue les Comtes de Meilles, de Coligni, 
e Bouleville , et le marquis de Romain- 
ville, qui se sacrifièrent pour favoriser la 



DE TURRNNE. Lîv. IV. 20^ 

relraîfe du prince, et sauver sa personne. 
G)inme cette défaite d^ Taile gauche des 
enemis arriva presqu'aussitôt que celle de 
l'aile droite , on vit aussi toute leur ar- 
mée se retirer presqu'en même temps. Le 
vicomte de Turenne commença par ren- 
voyer le marquis de Richelieu devant 
Dunke^que , avec la réserve , afin que , 
par ce renfort, les troupes qui y étoient 
restées , fussent en état de s'opposer aux 
sorties que les assiégés pouvoient faire. Il 
se mit ensuite à poursuivre les ennemis. 
Ils abandonnent par-tout leurs postes de- 
vant nous ; on les chasse de toutes les 
hauteurs, et on les suit la pique et Tépée 
dans les reins à leur descente au bas des 
Dunes , et jusques dans les fonds où ils 
aurbîent pu se rallier. Les ennemis sont 
réduits à chercher leur salut dans la fuite, 
ou dans la compassion de nos soldats. 

Les Lorrains font prisonniers ceux qui 
veulent se rendre : les Anglois font main- 
basse sur tout, et ne veulent faire quartier 
à personne. Presque tous les officiers de 
l'armée du prince de Condé avoient été 
pris; mais le François, né humain et gé- 
néreux , l'e^ laissa aller pour la plupart. 
On poursuivit les ennemis jusqu'aux por- 
tes de la ville de Furnes , derrière laquelle 
îls se rétirèrent. On fit plus de quatre 
mille prisonniers ; on mit leur cavalerie 
en déroute : la meilleure partie de Tin- 
fanlerie fut défaite; et toute leur armée 
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tellement dissipée et détruite, qu'à peine 
purent- ils mettre six mjlle hommes^ en- 
semble , pendant le reste, de ),a çàmpa- 
..gne. Pour ce qui est de. nous, nous n'y 
eûmes, que très - peu dé spldâts lues pu 
blessés. Le vicomte de Turenne ne suivit 
pas Tarmée espagnole plus loin. Vouîânt 
retourner au plutôt au siège, il rallia les 
troupes qui s'étolent un peu dispersées; 
il renvoya au prince de Cbndé douze de 
.ses gardes ; il donna ordre qu'on, menât 
le reste des prisonniers où on devoît les 
conduire : il fit descendre devant Dun- 
kerque, par le canal de Fumes, les bar- 
ques chargées de munitions, que les en- 
nemis avoient fait venir avec eux par ce 
canal pour leur subsistance ; et il' rentra 
avec l'armée dans son camp. Chacun y 
prit son premier poste ; le vicomte 4e Tu- 
renne y passa la nuit à cheval, crainte de 
surprise , et fit commencer quelques sappes 
qui servirent le lendemain pour les ap- 
proches : on les poussa avec cette con- 
fiance et cette fierté, que donne une yiV 
toire remportée. Les assiégés, de leur piart, 

3uoique sans espérance de secours , se 
éfendoient toujours avec la même vi- 
gueur ; et Ton fut encore trois jours à 
prendre la contrescarpe , au pied de la- 
quelle on étoit avant la bataille. 

De notre côté, le maiquis de Castelnau 
reçut une blessure , dont il .moùrùt.quel- 
jums jours après, ,avcc la truste consola- 
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iîon d'avoir été fait maréchal de France , 
lorsqu*iI fut abandonné des médecins, et 
qu'on sut qu'il n'en pouvoit plus réchap- 
per. Du .côté des ennemis, le marquis de 
Leede fut blessé à mort, le deuxième jour 
après notre retour au siège. Enfin , tous 
les dehors ayant été emportés , et nos 
troupes étant logées au pied du dernier 
ouvrage , la ville se renuit , le seplième 
jour après la bataille , et le dix-huiiicme 
depuis' Touverture de la tranchée ; et le 
roi y entra comme en triomphe. 

Pour conserver à la postérité la mé- 
moire de celle imporlanle conquête , et 
celle de la victoire des Dunes, qui Tavoit 
précédée , on frappa les deux médailles 
n."** 8 et 9. 

La première fait voir une Victoire qui, 
le caducée en main, marchoit sur les en- 
nemis terrassés. Ces mots de la légende : 
Victoria Padfera , signifient : La Vie-- 
ioire apporfani la Paix. Ceux de l'exergue : 
Hispanis assis ad Dunhercam* M. DC. 
LVIII : Les Espagnols défaits près de Dun- 
kerque^ i658. 

La seconde représente une autre Vic- 
toire qui tient un bouclier , où sont les 
armes de la ville de Dunkerque. La lé- 
gende Dunkerca itcrîim tapia , signifie: 
iDunlierque prise pour la seconde fois, A 
Texergue est la date de i65<î. 

Ces deux actions étoîent si grandes, 
et le mérite de les avoir faîtes avolt quel- 
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que chose de si flatteur , qu'il ne faut pas 
s'ëtonner si le cardinal Mazarin tëmoigna 
une si ardente envie de faire croire dans 
le monde, qu'il en ëtoît l'auteur , et que 
la gloire lui en ëtoit due. £n effet , il 
découvrit sur cela toute sa foiblesse au 
comte de Moret , son favori ; et il le 
chargea de négocier cette affaire auprès 
du vicomte de Turenne , auquel il Ten- 
voya. Le comte de Moret avoit ordre 
d'engager ce général à écrire une lettre, 
par laquelle il témoignât que c'étoit le 
cardinal Mazarin qui avoit conçu le des- 
sein du siège de Dunkerque , et dressé 
le plan de la bataille des Dunes, et qu'on 
n'avoit exécuté en campagne que ce oue 
ce ministre avoit projeté dans son cabi- 
net. On lui avoit recommandé de manier 
adroitement cette affaire , et d'insinuer 
plutôt les choses que de les dire. Le comte 
de Moret, qui savoit que c'eût été le vrai 
moyen d'échouer auprès du vicomte de 
Turenne, naturellement ennemi des dé- 
tours et des artifices , lui dit tout fran- 
chement ce que le cardinal Mazarin sou- 
haitoit de lui, l'assurant qu'en cas qu'il 
voulût mettre à prix cette complaisance , 
la passion du cardinal sur cela étoit si 
vive, qu'il n'y avoit rien qu'il n'accordât 
pour se satisfaire. Le vicomte de Turenne 
ne balança point sur la réponse qu'il de- 
voit faire à une pareille proposition. Il dit 
au comte de Moret , que le cardinal Ma- 
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zarîn pouvoit se servir de tels moyens 
qu'il lui plairoit pour faire croire qu'il 
ëtoit un grand général d armée , qu'il 
n'empécheroit point qu'on ne le crût ; 
mais ^ue, pour la lettre qu'il Ipi deman- 
doit, il seroit très-fdché de fournir quel- 
que titre qui pût autoriser une chose con- 
traire à la vérité. 

Cette réponse étoit mortifiante pour le 
cardinal Mazarin ; néanmoins il ne pou- 
voit s'empêcher de rendre justice au mé- 
rite du vicomte de Turenne ; il admiroit 
son désintéressement ; il le regardoit 
comme le seul homme qui pût le soute- 
nir dans une révolution de fortune; et il 
tichoit, par toutes sortes de moyens, de 
former des liaisons avec lui. Il n'étoit pas 
trop bien dans l'esprit du duc d'Anjou, 
qui étoit alors l'héritier présomptif de la 
couronne : de sorte que, voyant le roi ré- 
duit à Tcxti^émité par la maladie dont il 
fut attaqué en ce temps-là , il envoya en- 
core le comte de Moret au vicomte de 
Turenne, pour savoir s'il pourroit comp- 
ter sur lui , en cas que le roi vînt à mou- 
rir. Le comte de Moret , ayant proposé la 
chose au vicomte de Turenne , ce général 
lui dit , avec sa sincérité accoutumée , 
« que comme il croyoit qu'il étoit du bien 
a» et de l'intérêt de l'état, que \e cardinal 
yt Mazarin restât dans son poste , il pou- 
» voit rassurer-, que, si le duc d'Anjou 
» parvenoit à la couronne^il lui représeu- 




2l4 fllSTOIRE DU ViCOMTK 

» teroît très-fortement combien il seroit 
» dangereux d*ôtep le soin des affaires à 
» un ministre aussi établi que Tëtoit alors 
» ce cardinal. » Oa auroit bien voulu 
qu'il eût promis d'employer son armée 
pour le maintenir dans le ministère ; et le 
comte de Moret fit pour cela tout ce que 
sauroit faire un négociateur affectionné 
et habile : mais le vicomte de Turenne ne 
Voulut jamais s'engager à autre chose qu'à 
te qu'il avoit promis d'abord. Ainsi le car- 
dinal Mazarin fut dans de grandes inquié- 
tudes tant que le roi fut en danger; mais 
le roi recouvra enfin sa santé. 
■ Le vicomte de Turenne, qui avoît sus- 
pendu l'exécution de ses desseins, à cause 
de la maladie de ce prince , en poursui- 
vit le cours sitôt qu'il reçut la nouvelle 
de sa convalescence. Depuis la reddition 
de Dunkerque , il s'étoit rendu maître, 
en moins de huit jours, du fort de Linck, 
et des villes de Bergues , de Fumes et de 
Dixmude.- Après cela , il favorisa la prise 
de Gravelines , en couvrant l'armée qui 
en faisoil le siège. De Gravedines , il va 
passer la Lys à Deynse ; il se saisit du 
château de Graves sur l'Escaut; il marche 
à Oud(*narde ; il trouve en chemin le 
comte deChamilly, à qui le prince èe 
Condé avoit donné ordre de se jeter de^^ 
dans* avec trois régimens; il enlève ce 
comte et la moitié de ses troupes, et se 
rend màitre de la ville. 
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Après la prise d*Oudenarde , le vicomte 
de Turenne marche à Menin, pour pas- 
ser là Lys, et aller assiéger Ypres; et 
ayant rencontré sur sa route le prince de 
Ligne, qui conduisoit trois mille hommes 
à Toumay, il les attaque, et il en fait 
deux mille cinq cents prisonniers. Il force 
les habitans de Menin h laisser passer son 
armée sur leur pont; il enlève outre cela 
un régiment de dragons , que dom Juan 
d'Autriche envoyoit dans Ypres, et réduit 
cette grande ville à capituler en cinq jours 
de siège ; après quoi il prend encore Co— 
mines , Gramont , et Ninove ; et maître 
de tout le pays qui est entre TYper, la 
Lys et TEscaut, il envoie des partis jus- 
u'aux pirtes de Bruxelles, où le prince 
e Condé et dom Juan d'Autriche avoient 
été obligés de se retirer. 

Pour immortaliser le souvenir de la 
prise de toutes ces places, le roi fit frap- 
per la médaille n.*^ lo. 

On y voit une Bellonne dans un char 
trainé par deux chevaux, et autour d'elle 
trois Dieux - Fleuves renversés. Les mots 
delà légende : Vicforiarum impcfits ^ et 
ceux de l'exergue : Ad Scaidîm , Lysam 
et Yperam^ M. DC. LVIII , signifient, la 
rapidité des victoires de la France sur t Es- 
caut ^ sur la Lys et surlYper^ i6'58. 

Cette rapidité de victoires fit trembler 
l'Fspagne pour la perte des Pays- Bns. Il 
est vrai que l'hiver mit fin aux expéditions 
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du vicomte de Turenne; mais il n*ëioit 
pas impossible qu'il prit le reste de la 
Flandre Tannée suivante. Les Espagnols 
n'avoient de ressource que dans la paix ;l 
et on vouloit bien la leur accorder , à 
condition qu'ils donneroient au roi , pour 
épouse , rinfante Marie - Thérèse qui , 
à cause de la mauvaise santé et de la 
mauvaise; construction du prince d'Espa- 
gne, étoit regardée comme Vhéritière. pré- 
somptive de la couronne. Mais le remède, 
avec cette condition , leur paroissbit pjre 
que le mal même : ils trouvoient que c^é- 
toit exposer leur monarchie à devenir 
quelque jour une simple province de la 
nôtre , n'y ayant pas d'apparence , que 
lorsqu'un roi de France seroît maitre des 
deux royaumes, il quittât le séjour de 
Paris pour aller faire sa résidence à Ma- 
drid, et que faire la paix à ce prix, pour 
empêcher la perte de la Flandre , c'étoît 
sacrifier un royaume pour sauver une pro- 
vince. Mais, d,'un autre côté, ils considé- 
roient aussi que, quand nous aurions pris 
le reste des Pays-Bas , si nous venions k 
tourner nos armes contre l'Espagne , où 
il n'y avoit nulle place forte, nous pour- 
rions en faire la conquête en bien moins 
de temps que nous n'en aurions mis à con- 
quérir la Flandre, et qu'il leur seroit en- 
core bien plus fâcheux d'être à la France 
de celte manière-là, que de lautre. Ainsi, 
après y avoir bien çexvsé, et avoir d'ail- 
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leurs fait renoncer Tinfânte aux états du 
roi son père , ils se déterminèrent à nous 
La donner, et on leur accorda aussitôt une 
suspension d'armes, jus(ju*à ce qu'on eût 
réglé les -articles du traité de paix et du 
contrat de mariage* 

Comme Cromwel étoit mort quelque 
temps avant cette trêve, il s'éleva alors 
en Angleterre un parti considérable , qui 
prit les armes en faveur du roi Charles II. 
Le vicomte de Turenne, ravi de trouver 
une occasion de rendre service au roi 
d'Angleterre , et persuadé en même temps,; 
que le rétablissement ^e ce prince seroit 
avantageux à la France, résolut de pro- 
fiter de cette conjoncture pour le faire re-. 
monter sur le trône. Il savoit que la flotte. 
d'Angleterre étoit dans la mer Baltique;. 
il voyoit la paix résolue et presque con— , 
due avec l'Espagne ; il n'y avoit rien à. 
faire pour nos troupes, dans le royaume, 
durant la trêve : il les fît donc filer vers 
les côtes de la Picardie, et il s'avan^ça 
jusqu'à Montrcuil, afin d'être à portée de 
disposer toutes choses pour l'embarque^i, 
ment qui se devoit faire à Ëstaples. IL 
acheta, pour cela, tous les vaisseaux qui 
éioient sur la côte , et toutes les muni- 
tions de guerre et de bouche nécessaires. 
Il donna ce qui lui restoit d'argent au 
duc d'Yorck, qui vint à Montreuil : il 
lui offrit y outre cela ^ sa vaisselle d'ar- 
gent, et son crédit pouv eiVL^vutvl^i: vli^ 
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3uoi fournir à la dépense de cette expé* 
itîon. Il voulut que ses neveux , le duc 
de Bouillon et le comte d'Auvergne , ac-« 
compagnassent ce prince en Angleterre, 
et TafiFaire fut si avancée, q^ue Ton étoil 
déjà à la veille du jour fixé pour Tembar* 
quement , lorsqu'on apprit que le corps 
de troupes y qui s'etoit aéclaré pour le roi 
d'Angleterre , avoît été entièrement dé- 
fait et dissipé par ceux du parti opposé 
aux intérêts de ce prince ; de sorte que 
le vicomte de Tu renne ne put pas pous- 
ser plus loin cette entreprise. 

Cependant les articles du traité de paix 
entre la France et l'Espagne, et ceux du 
contrat de mariage du roi avec l'infante, 
furent enfin arrêtés et signés au pied des 
Pyrénées, sur lès confins des deux royau- 
mes; et ce fut par cette célèbre alliance 
que finit une guerre qui duroit depuis 
vingt-cinq ans. 

Le roi voulant récompenser le vicomte 
de Turenne des services qu'il lui avoit 
rendus pendant le cours de cette guerre , 
lui donna la charge.de maréchal-général 
de ses camps et armées. Le cardinal Ma- 
zarin lui fit même entendre qu'il ne tenoit 
qu'à lui qu'il ne fût élevé aune plus haute 
dignité ; que la charge de connétable, qui 
étoit la première du royaume, avoit à la 
vérité été supprimée à cause de la trop 
g^rande puissance qui y étoit attachée ; 
gue néanmoins le tov \^ téiVaSùWx^vt yoloo- 
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tiers en sa faveur, si lui - même n'y met- 
toit un obstacle par la religion qu'il pro- 
fessoit. Mais le vicomte de Turenne n'ë— 
toit pas d'un caractère à se laisser tenter 
par Tattrait des honneurs, quand il s*a- 
gissoit de religion. L'offre de la première 
charge de la couronne ne fut pas capable 
de lui faire quitter la religion calviniste^ 
tant qu'il la crut la meilleure; comme 
nulle considération ne put l'y retenir ^ 
quand il fut persuadé du contraire, ainsi 
que nous le verrons dans la suite de son 
histoire. 

Les intervalles de la guerre font ordi- 
nairement de grands vides dans l'histoire 
des généraux d'armée qui , tirant pour la! 
plupart toute Uur élévation du comman- 
dement des troupes à la télé desquelles 
ils sont, se trouvent au niveau des autres 
hommes durant le temps de la paix, oûr 
ils ne font plus rien qui soit digne de la 
connoissance delà postérité, et qui puisse 
par conséquent servir de matière à This- 
toire. 

Il n'en est pas de même des grands 
hommes : ils impriment , jusques dans 
leurs moindres actions , je ne sais quel 
caractère singulier , qui les consacre en 

Juelque manière , et qui les rend dignes 
'être proposés pour modèles à tous les 
siècles à venir. 

Tel fut le vicomte de Turenne. Quand 
il n'auroit jamais donné m V^aVaÀVVt^ \v\ 
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combats , il n*aurolt pas laissé de s'acqu^- 
jir une très-grande réputation par le seul 
mérite de ses vertus civiles ; et quelque 
avantage qu*on puisse retirer de la con- 
noissance de ses actions publiques, comme 
il n'est pas moins important de connoitre 
le caractère de sa vie privée, je croîs qu'il 
est à propos d'en dire ici quelque chose. 
Il eut toujours pour les vérités fonda- 
inejitales du christianisme un attachement 
è l'épreuve de ses propres passions , et 
des mauvais exemples d'autrui. Il ne pou- 
voit souflPrir l'impiété des sentimens , ni 
le libertinage des mœurs; et personne n'a- 
yoit plus d'aversion que lui pour les gens 
qui menoient une vie scandaleuse. Il y 
avoit près de cinquante ans qu'il ëtoit 
dans la religion calviniste, croyant que 
^'étoit la véritable religion ; mais enfm il 
commença à douter. Il nes*en ouvrit néan* 
moins à personne, et il tâcha seulement 
de s'éclaircir lui-même de ses difficultés 
par la lecture des livres catholiques. Cette 
lecture augmenta vses doutes, et lui fit en- 
trevoir les erreurs dans lesquelles il se 
trouvoit engagé par le malheur de sa naîs' 
sance, et dès -lors la religion calviniste 
lui devint suspecte. Il avoit dès-lors de la 
révérence pour les choses saintes ; tout 
ce qui portoit quelque caractère de reli- 
gion lui étoit sacré : il respectoit nos 
églises, nos mystères, et jusqu'à nos cé- 
xémoniesi. Aussi étoit - il en vénération 
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aux catholiques même ; ee qui n'est arri- 
ve qu'à bien peu d'autres calvinistes. 

Quant à ce qui regarde la société ci- 
vile, jamais homme ne fut d'un commerce 
plus aisé : parlant des plus petites choses, 
comme s'il eût ignoré les grandes , et ce- 
la, avec les personnes de la moindre con- 
dition , sans jamais se prévaloir de la su- 
périorité de son rang, ni de celle de son 
esprit. Il s'accommoaoit avec tant de com- 
plaisance au caractère et à Thumeur de 
tout le monde , qu'on étoit souvent éton- 
né qu'avec de si grandes qualités pour la 
guerre , il fût encore le plus poli et le 
plus aimable homme de son temps. Tout 
étoit vrai et sincère en lui, sentimens, 
mœurs , manières. Aussi éloigné de la 
fausse modestie que de Torgueil , il se 
laissoit voir à tout le monde tel qu'il étoit : 
il parloit de ses actions avec simplicité et 
avec ingénuité, sans rien exagérer par 
une vanité ouverte, et sans rien al»«tt*Wt- 
par le raffinement d'une vanité plus dé- 
tournée. Ennemi déclaré des flatteurs , 
qui que ce soit n'eût osé le louer. Il mar— 
choit le plus souvent sans équipage et 
sans domestiques, se mêlant dans la foule 
comme un homme du commun ; mais il 
avoit beau se confondre, sa réputation le 
faisoit par- tout reconnoître : le peuple , 
au milieu duquel il se méloit avec tant de 
modestie , ne laissoit pas de le regarder 
comme un des plus grands ornemens du 
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siècle. Chacun s*empressolt pour le voîn 
Ceux qui le connoissoient le montroient 
des yeux et du geste à ceux qui ne le con- 
noissoient pas. Les étrangers , qui ve« 
noient en France , s'en retournoient sa- 
tisfaits quand ils Tavoient vu ; et souvent 
nos ennemis même enchërissoient sur 
nous 9 quand on se mettoit à faire le 
dénombrement de ses exploits, ou à rap- 
peler la mémoire de ses vertus. 

Réduit à quelque chose de plus parti* 
^ulier encore 9 et renfermé , pour ainsi 
dire , dans les bornes de sa maison , il n'y 
étoit pas moins admirable qu'à la guerre 
et dans la société. Cest là qu'il paroissoit 
véritablement grand, par la seule sagesse. 
Jusqu'aux gens qui le servoient, tout le 
monde étoit étonné de cette sagesse : car 
au lieu que la plupart de ceux qui atli« 
rent l'admiration du public, font pitié à 
leurs domestiques témoins de leurs foi- 
— JWe««fij^y c'étoient ceux qui étoient pro- 
ches de sa personne, qui avoient pour lui 
des senlimens d'une plus profonde véné- 
ration ; parce que , voyant ses vertus de 
Elus près, ils connoissoient mieux com- 
ien le motif en étoit pur et désintéressé. 
C'étoitle plus parfait époux, et le meilleur 
maître qui fût jamais. Toutes les lettres 

Î[u'il a écrites à la vicomtesse deTurenne sa 
èmme, sont pleines de politesses qui vont 
quelquefois jusqu'au respect : on n'y sau- 
roit voir sans surprise Tattenlion qu'il 
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iLVOÎt pour elle , au milieu de tant de 
grandes affaires dont il ëloit charge. Il 
est impossible qu'elle ne fût fort sensible 
à la manière dont il lui ouvre son cœur 
dans ses lettres : mais ce quj vraisembla- 
blement la touchoit encore plus, c'est une 
certaine joie vive qui y est par - tout ré- 
pandue 9 et qui lait voir qu'il n'avoit 
fioint de plus grand plaisir que celui de 
ui écrire. 

Pour ce. qui est de ses domestiques, il 
vouloit absolument que chacun fit son de- 
voir; nmis, quand ils ëtoient sages , ils 
ëtoient sûrs de sa protection pour eux et 
pour leur famille. S'ils av.oient une affaire^ 
il en faisoit la sienne et la soUicitoit en 
personne, sans vouloir toutefois que son 
crédit fit tort à qui que ce soit. Aussi sa 
maison étoit-elle remplie d'honnêtes gens; 
. et U n'y avoit pas un de ses domestiques 
qui n'eût de la probité et de l'honneur, 
soit que ceux qu'il choisissoit fussent tels 
par eux - mêmes, ou qu'il communiquât 
quelque chose de son caractère à tous 
ceux qui Tapprochoient. 

Quant au goût qu'il pouvoit avoir pour 
ce qu'on appelle liilérature ^ il estimoit 
les gens de lettres , et il les attiroit chez 
lui. Il aimoit l'histoire , et il en savoit 
faire son profit. Il n'ignoroit rien de ce 
qu'un prince doit savoir , et ne s'amusoit 
pas à aiiprendre ce qu'il doit ignorer. La 
i^onversation des gens de bon sens, et la 
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lecture des livres solides, occupèrent une 
partie de son loisir pendant les six ou sept 
années de paix qui suivirent le traite des 
Pyrénées. Mais ses occupations tranquilles 
n'empéchoient pas qu'il ne prît part aux 
affaires publiques durant ce temps -là, et 
que, de son cabinet , il ne donnât, pour 
ainsi dire , le branle à ce qui se faisoit de 
plus considérable chez nos voisins. 

Toute l'Europe avoit alors les yeux 
tournés sur le Portugal. Le Espagnols s'é- 
toient emparés de ce royaume en i58ou 
Soixante ans après, c'est-à-dire, en 1640» 
les Portugais, voyant toutes les forces des 
Espagnols occupées à résister à la France, 
avoient secoué le |oug de l'Espagne , et 
proclamé roi le duc deBragance, qui s'é- 
toit aisément maintenu sur le trône tant 

aue les Espagnols avoient été engagés 
ans une aussi grande guerre que celle 
qu'ils avoient contre nous. Mais cette 
guerre étant finie en 1660 , comme nous 
avons dit ci - dessus , les Espagnols firent 
marcher toutes leurs troupes du côté du 
Portugal , pour se ressaisir au plutôt de 
ce royaume. Dom Juan d'Autriche étoit 
à la tête de l'armée , et avoit avec lui 
toutes les vieilles troupes qu'il avoit em- 
menées de Flandre, avec d'anciens offi- 
ciers très - expérimentés. Les Portugais, 
sans généraux et sans alliés, n'avoient que 
très -peu de troupes pour soutenir «ne si 
grande guerre ; et tout le monde ëtoii 
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touche de ia triste situation où ils se 
trouvoîent. 

Le vicomte de Turenne, sachant com- 
bien il imporloit à la France d'empêcher 
que les Espagnols ne se rendissent maî- 
tres du royaume de Portugal , entreprit 
de le défendre en son nom contre les ef- 
forts de l'Espagne. Pour concerter les 
moyens d'exécuter celte entreprise , il fal- 
loit nécessairement qu'il conférât avec le 
comte de Soure , amoassadeur du roi de 
Portugal en France, et que cela se fît si se- 
crètement que les Espagnols n'en eussent 
aucune connoissance ; puisque , par le 
traité des Pyrénées, nous nous étions en- 
gagés à abandonner absolument les Por- 
tugais. Le vicomte de Turenne auix)ît 
bien pu prier le comte de Soure de venir 
chez lui; mais sa maison étoil trop fré- 
quentée pour qu'un ministre de ce carac^ 
tère y pût être caché. C'est pourquoi il 
confia le secret de cette affaire à son ne- 
veu le duc d'Albret , si célèbre depuis 
sous le nom de cardinal de Bouillon , 
doyen du sacré collège , lequel n'avoil 
alors que dix-neuf ans , maïs que le vi- 
comte de Turenne eslimoit, quoiqu'à cet 
âge , très -capable d'une telle confiance. 
Aussi le duc d'AIbret sut-il tenir caché le 
comte de Soure en une maison de campa- 
gne, à l'insu de tout le monde, autant 
de temps qu'il fut nécessaire. Là le vi- 
comte de Turenne eut plusieurs confé- 

JL 5 



2^6 Histoire du Vicomtb 

rences avec cet ambassadeur, pour pren4 
dre connoissance des forces du Portugal ; 
et , étant instruit à fond du nombre des 
troupes et de l'ëlat des places du royau- 
me, il engagea le comte de Schomberg 
à en aller prendre la défense , à la têle 
de Tarmée des Portugais. Ce choix étoit 
d'autant plus judicieux, qu'outre la capah 
cité du comte de Schomberg, sa qualité 
d'étranger faisoit qu'on pouvoit le désa- 
vouer, en cas que les Espagnols vinssent 
à se plaindre de ce que nous fomentions 
indirectement la guerre en Portugal. 

Le vicomte de Turenne engagea outre 
cela le roi d'Angleterre, qui venoit d'ê- 
.tre rétabli, à épouser l'infante de Pprtu- 
jgal, et à envoyer, un corps de troupes au 
secours de ce royaume. Il contribua beau- 
coup à le déterminer à nous vendre, la 
ville de Dankerque , pour avoir de quoi 
fournir à l'entretien de ces troupes; et il 
fit passer un grand nombre de soldats el 
d'officiers françois en Angleterre ^ d'où 
on les transporta en Portugal, pour y ser- 
vir aux ordres du comte de Schomberg. 
Lorsque ce général y fut arrivé, il infor- 
ma encore mieux le vicomte de Turenne 
des besoins et des ressources de ce royau- 
me ; et, se servant à propos des secours 
que lui procuroit ce prince, et desàvib&gu!ii 
lui donnolt,ïf battit eindiverses renOçntre* 
les Espagnols, et soutint la guerre avec 
honneur et avec avantage contre eux^jusi^ 



s 
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u'àu temps où le roi d'Espagne fit le traité 
a paix par lequel il laissoit le royaume de 
Portugal à la maison de Bragance, qui er| 
a toujours joui depuis. Les Portugais vou-* 
lant témoigner leur reconnoissance au vi- 
comte de Turenne, il fut résolu dans le 
conseil d'état, que le marquis de Scande 
seroit envoyé en France, non -seulement 
avec un plein pouvoir de traiter du ma* 
riage d'une des nièces du vicpmte deTu-- 
renne avec l'infant dom Pèdre , qui dans 
la suite a été roi de Portugal^ mais encore 
avec un ordre exprès de conclure ce ma* 
riage, selon la teneur du décret du conseil 
d'état; et la chose fut si avancée, que les 
articles du contrat furent sjgnés. Néan- 
moins, ce mariage ne s'ëtant pas fait , la 
nièce du vicomte de Turenne épousa le 
duc Maximilien de Bavière , frère ae l'élec* 
teur d^^ce nom. 

Cepefuiant les affaires di| Portugal n'oc- 
cupoient pas tellement le vico/nte de Tu- 
renne, qu'il ne donnât en même temps ses 
$pins à celles de France* On lui commu-- 
niquoit les instructions que l'on donnoit 
9UX ^mbassadeursque nous envoyions dans 
les cours étrangères, et les affaires les plus 
^crêtes q^'on nëgocioit alors avec les prin- 
ces et les étals souverains de l'Europe; et 
nous avons encpre ce qu'il a ëciit sur ces 
cortex de .roallèrejs. I] y démel.e les divers 
intérêts des princes, avec les vues d'une 
politique très-fine ; et on y trouve des réf- 
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flexions si sages, qu'on peut les comparera 
ce qu'il y a de plus* sensë dans les meilleurs 
ouvrages que Von a faits touchant tes loi» 
de la guerre et de la paix. Outré cela, il as- 
sistoit de temps en temps au conseil , où 
toutes les fois que nos voisins nous four^ 
nissoient des occasions de rompre lapaix, 
il fut le premier à dissuader la guerre , quel- 
que gloire gu'il fût comme assure d'en re- 
tirer. Le roi rendoit à son désintéressement 
toute la justice qui lui étoit due, ainsi qu'à 
ses autres grandes qualités. De son côte, le 
tîcomte de Turenne ne Tapprochoit qu'a- 
vec une espèce de timidité, et c'étoit tou- 
jours avec les manières les plus respec- 
tueuses qu'il lui parloit, et qu'il traitoitles 
afiaires en sa présence. Celte timidité ne 
Tempêchoît pas néanmoins de parler for- 
tement contre les fautes des ministres mê- 
me les plus accrédités , de solliciter vive- 
ment le roi en faveur des gens de mérite ^ 
et de lui demander, jusqu'à l'importunité^ 
les principaux emplois du royaume pour 
ceux qui avoîent les qualités les plus pro- 
pres à les remplir, sans que ces gens -là 
même en sussent rien. Dès qu'il les con- 
noîssoit les plus dignes, i\ représentoît 
continuellement leur capacité et leurs* scr- 
▼îces, jusqu'à ce qu'il eût obtenu les po&- 
tes qu'il demarrdoit pour eux (i). 

(i) Autant îl etoît ardent à procurer de l*ejmpIoi 
X atitresi autuit Tétoit-il peu i rectnur celui (gû 
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' Telles ëtoient les occupations d u vicomte 
de Turenne, lorsque la mort enleva la vi- 
comtesse de Turenne sa femme , dont je ne 
crois pas au'on pût jamais assez louer les 
"vertus, si elle n'étoit pas morte hors du sein 
de la véritable église, de laquelle ses pères 
s'ëtolent malheureusement séparés. Du ca- 
ractère dont étoit le vicomte de Turenne , 
il est aisé de juger combien il fut vivement 
touché de sa perte. La tendresse infinie 

Ju'il avoit pour elle , fut la mesure de sa 
ouleur : tout ce qu'on put lui dire pour le 
consoler fut inutile, il la regretta pendant 
toute sa vie. Comme il n*en avoit point d'en- 
fans, il fallut au'il rendit sa dot au duc de la 
Force : il vouloit Lui rendre plus qu'il n*a- 
voit reçu : le duc de la Force, de son côté, 
en vouloit moins qu'il ne lui en apparte- 
noit; et ce combat de générosité, dont il y 
a si peu d'exemples, dura long-temps entre 
l'un et l'autre. 

Ce fut dans ces temps-là, que le roi, ne 
pouvant tirer aucune raison aes Espagnols 



lui étpit offert. En 1666, cinq des Provinces-Unies 
Toûloiént qu'on le demandât au roi pour comman* 
der le» troupes de la république , et même l*)llu8tre 
M. Witt approuvoit ce dessein , afin que le prince 
d'Orange pût apprendre le métier de la guerre soui 
un si grand maître. Mais M. de Turenne , qui étoit 
comme sûr du généralat des troupes françoises , 
^e jugea pas à propos d'accepter le commandement 
des troupes hoilandoUes. ( Note de VEditeitr» } 
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au sujet de quelques provinces des Pays^ 
Bas qu'il prétendoit appartenir à la reine 

f>ar droit de dévolution^ résolut de porter 
a guerre en Flandre. Le cardinal Mazarin 
ëtoit mort , et le roi gouvernoit par lui- 
même. Ayant donc propose son dessein au 
vicomte de Turenne, il lui dit qu'il se re« 
posoit entièrement de l'éxecution sur ses 
soins ; mais que cependant il vouloit aller 
dans les Pays -Bas en personne, pour ap- 
prendre de lui le métier de la guerre. L^ 
vicomte de Turenne , ravi de cette noble 
inclination , donna ordre à toutes les trour 
pes de marcher du côte de la Flandre; et 
fiitôt qu'elles furent assemblées sur la fron- 
tière, le roi s'y étant rendu, il fut résolu 
3ae le gros de l'armée attaqueroit la Flan- 
re par le milieu, et que l'on auroit deux 
camps volans sur les ailes; l'un dans le 
Luxembourg, sous les ordres du marquis 
de Créqui, pour veiller sur les Allemands; 
et l'autre vers la mer, sous le commande- 
ment du maréchal d'Aumont, ppur atta-^ 

auer quelques places de ce côté-là. Le duc 
e Noailles fut aussi envoyé dans son gou- 
vernement du Houssillon, avec quelques 
xégîmens, pour avoir soin de cette pro- 
vince ; et la répartition des troupe;» ayant 
été faite selon les divers corps dont on 
vouloit se servir en divers endroits , la 
grande armée eut ordre de marcher à 
Charleroi sur laSambre. A son approche, 
le marquis deCastel-Bodrigo, gouverneu^ 
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.des Pays -Bas 9 fit sauter les fortifications 
de la place, et l'abandonna. On rétablit 
très- proinptement ces fortifications ; on 
s*empara de Binche et d'Âth , villes situées 
entre la Sambre et l'Escaut ; on défit sept à 
huit cents hommes qui vouloient se jeter 
dans Tournai, ville de très -grande répu- 
tation, et qui ne tint pourtant que deux 
jours devant notre armée. On maréha en- 
suite à Douai sur la rivière de Scarpe : on 
prit celte ville et son fort en trois jours, 
etOudenarde sur l'Escaut en vingt-quatre 
heures ; après quoi on se saisit d'Alost sur 
Ja Dendre, et on alla assiéger Lille, an- 
cienne capitale de la Flandre-Françoise , 
fortifiée de quatorze bastions royaux, en* 
'toyrée de doubles fossés , dans laquelle il y 
lavoit une garnison de six mille hommes de 
jtroy.pes réglées, et plusdeirente milJe ha- 
hitans portant les armes, et qui fut néan- 
moins réduite à capituler en jie.uf jours de 
.tranchée ouverte. Cependant Je maréchal 
d'Aumont , de son côté , prit BergMes^ Fur- 
pes., le fort Saint-François, Armentièrc et 
Courtrai ;&i bien qu'on se rendit maitre de 
ijnexi^ places en moins de .quatre mois. Le 
roi YouIoU que le vicomie de T.urenne lui 
fit remarquer tout ce qui se passoi:it, qu'il 
l'accompagnât à Ja tranchée, .et qu'ij lui 
rendit raison de .toutes choses. Aussitôt 
.après la prise de Liile, il fit un détache-^ 
ment de soniiimée, qu'il envoya contre!^ 
^omte de IV^rsin et le prince de Ligne, ^u| 
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avoient assemble un corps de troupes, pour 
s'opposer à nos entreprises; mais comme 
ils ne voulurent pas en venir aux mains 
avec nous, on les attaqua dans leur retraite 
auprès du canal de Bruges. On battit leur 
arrière garde, on leur prit plus de quinze 
cents chevaux, on leur tua six ou sept cents 
hommes, on mit le reste en dëroute, et 
personne n'osa plus paroitre devant nous. 
Le roi, se voyant maître de la campagne, 
établit des contributions jusqu'aux portes 
des plus grandes villes; il força les petites 

[)laces à demander la neutralité, pourvut à 
a sûreté de celles dont il s*étoit rendu mai- 

tre,etfitobserver la discipline la plus exacte 
à ses troupes dans tou t le pays nouvellement 
conquis, afin de gagner par là le cœur 
des peuples, les faire revenir de l'aversion 
que les Flamands avoient eue jusque-là 
pour la domination françoise. 

Cependant les Espagnols appréhendèrent 
encore une fois de perdre tous les Pays-Bas. 
Ils offrirent de terminer par un accommo- 
dement les contestations qui faisoient le 
sujet de la çuerre^ On accepta le parti. La 
ville impériale d'Aix-la-Chapelle fut choi- 
sie pour le lieu où se tiendroient-les con- 
férences; mais de peur que les négociations 
ne tirassent en longueur du côté de l'Espa- 
gne, le roi en personne, suivi du prince de 
Condé, alla attaquer la Franche-Comté, 
quoique Ton fût au plus fort de Thiver, et 
l'on se rendit maître de cette province en 



Ht fotm. La rapîdhe àt 1105^ rnnnuéu^ 
au fitii ta les almnes dcf- l^^iasnoit : 125 
dcBandcinil flver «mpre^cBifin i£ paix, 
laquelle fat enfin conciiif par uii uaiif^ oui 
pcMtoit qn'ni rendanl la ixamiie* Ccmiie 
aux £spaiigDol&. boib dfTnpnreriniKniaitTT? 
de toutes les piares que nous avian^piiaes 
sur eux en Flandre. 

]>s «Mxupalîons de la g w a jr n'avoîpnt 
point empêché le TÎcomte de Turenne de 
continuer à cheriiier dan& les livres catho- 
liques ^ redalrcâssemenl de? donies qui hii 
ëtoient venus an 5u)el de la relîpon calvî- 
nisle. La paix, dizTEat laquelle il étoil hien 
moins ocxnpé^lui fut cDcort fins iarraïUe 
pour s'en édainâr. Il sentit enfin le f«Mhle 
du calTinisme» et pressé par sa oonsdenoe , 
il fit connoitre son état i quelques évéques 
de ses amis : il s^ouTiit encoie davantage au 
duc d'Albret , qui , par des lumières supé* 
rieures, leva fusqu^auxmoindrrsdoutesqui 
pouvoient lui £iire quelque peine. Alors , 
convaincu qu'il étoit hors de la véritable 
église, quoiqu'il fût regardé parmi les cal* 
vmistes, comme un des protecteurs de leur 
secte, il l'abandonna. Il alla faire son abju- 
ration entre les mains de l'archevêque do 
Paris; et il ne l'avertit de son dessein , que 
la veille du jour où il la devoit faire; vou* 
lant éviter l'ostentation qui accompoRno 
ordinairement ces sortes de cérémonies , 
quand elles viennent à la connoissnnro du 
public. Le pape lui écrivit un bref pour U 



à 



a34 Histoire du Vicomte, etc. 
féliciter de sa conversion, qui réjouit fou» 
les catholiques, à mesure que la nouvelle 
s'en répandit dans la chrétienté. 

Cependant le vicomte de Turenne, per- 
suadé que sa conduite et ses actions dé- 
voient désormais répondre à la sainteté de 
la religion qu'il venoit d'embrasser, possoit 
presque tout son temps dans des exercices 
de piété et det^harité, qui édifioient tout 
le monde; si bieii qu'on pouvoit le propo- 
ser pour modèle aux anciens catholiques 
même, et que tous les talvinistes qui se 
réunirent depuis à Téglise romaine, avouè- 
rent que rien n'avoittant contribué à leur 
conversion, que l'exemple de ses vertus. Il 
vivoit à* Paris avec une si grande sinipl ici* 
té, qu'il sembloit qu'on fût , à cet é^rd , 
dans l'ancienne Rome , où l'on ne •distin«» 
guoit point les plus grands capitaines d'a- 
vec les moindres citoyens. Ainsi, libre de 
l'ambition et des autres passions qui atta- 
chent les hommes à la cour, et pénétré des 
grandes vérités de notre sainte religion , il 
avoit résolu de passer sa vie dans quelque 
retraite , et ne s'occupoit plus que de cette 
pensée. 

Fin du Liçre quatrième* 
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JLiE vicomte de Turenne ëtoit dans cette 
pieuse disposi lion, lorsque le roi lui fit part 
au dessein qu'il a voit de porter la guerre en 
Hollande, où il vouloit aller en personne, 
et lui ordonna de se tenir prêt à le suivre. 

La guerre ayant donc été déclarée aux 
états-généraux des Provinces-Unies, le roi 
fit marcher toutes ses troupes vers la fron- 
tière de la Hollande , et il donna les autres 
ordres nécessaires pour pouvoir attaquer 
avec sucjcès cette puissante république. 

Les Hollandois de leur côté fiçent toute 
la diligence possible, pour se mettre en état 
dese bien défendre; leurs frontières étoient 
pour ainsi dire tout hérissées de forteres- 
ses ; il n'y avoit point d'état au monde où 
il y eût à proportion tant de places de dé* 
fense que dans le leur; et l'on n'y voyoit 
presque pas une ville qui ne fût fortifié^ 
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régulièrement, lis avoient devant enx la 
Meuse , le Rhin et ilssel , trois fleuves qu'il 
semble que la nature ait faits exprès pour 
défendre l'entrée de leur pays. Us augmen- 
tèrent les garnisons de leurs places; ils 
fortifièrent les passages, et ils formèrent , 
de toutes leurs troupes, trois corps d'ar- 
mée, qui dévoient être campés en divers 
endroits, de manière qu'ils fussent à por- 
tée d'agir où Ton en pourroit avoir besoin, 
dans toute l'étendue de leurs frontières. 
La Meuse leur parut assez bien défendue 

iiar les villes fortes (^ui étoient dessus , et 
e Rhin par sa rapidité et par sa profon- 
deur. Il n'yavoit pas moins de forteresses 
sur l'Issel que sur la Meuse ; mais comme 
l'issel est en quelque façon le dernier re- 
tranchement de la Hollande, ils firent ti- 
rer une grande ligne le long de cù fleuve , 
de leur côté; ils la fortifièrent autant que 
Je temps le leur put permettre; et ayant 
pris les autres précautions qu'ils jugèrent 
à propos, ils nous attendirent dans la ré-» 
solution de faire une vigoureuse résistance 
par-tout où ils seroient attaqués. 

Cependant nos troupes s'étanl assem- 
blées vers Charleroi sur la Sambre, le roi 
s'y rendit, suivi du duc d'Orléans son frère, 
du prince de Condé et du vicomte de Tu- 
renne. L'armée se trouva de soixante mille 
hommes : on la partagea en quatre corps; 
et le vicomte de Turenne, à la télé de ce- 
lui qui devoit faire comme Tavant-garde, 




s*ëtant charge de s'avaTicer le premier vf r» 
les pays ennemis , et d'en ourrjr les pas- 
sages , décampa des bords de la Saiabre ; 
et laissantleBrab]jit-Espai!;nol sur sa {;an- 
che , narcha dans le pays de Lâêge . ou il 
destina les villes de Saint— Tron et de Ton- 
grès à senrir d entrepôt pour la communia 
cation de Charieroi avec les places de la 
Meuse, desquelles il aToit dessein de se 
rendre maître. U commença par Vîset , 
Fauquemont,Siltart,Maseyck et quelques 
autres petites villes situées sur les bords de 
cette rivière, ou aux environs , après quoi 
on passa la Meuse , on traversa les duchés 
de Limbourg et de Juliers, on entra dans 
Tëlectoratde Cologne, et on ouvrit la cam- 
pagne car le siège d'Orsoy, de Rhinberg, 
de Burick et de Wesel, quatre villes sur leî 
Rhin, lesquelles on attaqua en même temps, 
et qu'on prit en trois jours. De Burick, dont 
le vicomte de Turenne avoit fait le sié^e, il 
marcha à Rées, et ensuite à Ëmmenck, 
dont il se saisit; ce qui fut fait encore en 
trois jours. Les ennemis, alarmés de la 

Srise de six places en six jours , accourent 
u fond de la Hollande sur les bords du 
Rhin, de peur que nous ne fissions un pont 
en quelque endroit, pour pénétrer plus 
avant dans leur pays. Mais nos généraux 
ayant été d'avis qu'on passât ce fleuve à la 
nage, on le passa un peu au-dessous du fort 
de Tolhuis, à la vue d'un corps de Hollan- 
dois retranchés sur l'autre bord. Cette ac* 
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lion étonnante les épouvanta tellement^ 
qu'ils s'enfuirent avec frayeur au delà de 
l'Issel , dernier retranchement, qui pouvoit 
seul nous empêcher d'entrer dans le cœur 
de la Hollande. Toutes les troupes des en- 
nemis s'ëtoient rassemblées sur ses bords: 
le prince d'Orange , capitaine-général des 
armées de la république, étoit à leur tête. 
Les Hollandois se promettoient qu'il sau- 
roit bien défendre le passage de ce fleuve, 
tout bordé de forteresses et de soldats; et 
c'étoit uniquement sur cela que l'espérance 
de leur salut étoit fondée. Néanmoins, le 
prince d'Orange n'eut pas plutôt appris que 
nous avions passé le Rhin^ qu'il abandonna 
les retranchemensde l'Issel, jeta une partie 
de ses troupes dans les places qui étaient 
sur le bord de ce fleuve, et s'enfuit avec le 
reste dans le fond du pays, où il porta la 
consternation et l'épouvante. Le vicomte 
de Turenne voulant profiter du désordre 
d'une fuite si précipitée, se hâta de gagner 
le fleuve du Rhin, et le fit passer à la nage 
par une troupe de cavalerie, laquelle attei- 
gnit, au delà d'Arnheim, les derniers esca- 
drons de l'armée ennemie, qui n'alloient 
pas si vite, parce qu'ils escorloient le ca- 
non et le bagage. Maisà peine nous eurent- 
ils aperçus, qu'ils prirent la fuite, et nous 
laissèrent leurs canons et leurs bagages. Ce 
ne fut après cela qu'une suite de nouvelles 
conquêtes, dont la rapidité étonna toute 
J'JBurope. Le roi pr\l DoL^sbovii^;» le duc 
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3'Orlëans Zutphen, et le vicomte de Tu- 
renne les forts de Schenck, de Knodsen- 
bourg , de Woorn , de Saint - André et de 
Crève -Cœur; et les villes de Nimègue et 
de Grave, Ulrecht, Voerden, Amersfort, 
Naerden et plusieurs autres villes ausi con- 
sidérables se soumirent au roi, ou furent 
forcées par ses armes. On avoit déjà vingt- 
cinq mille prisonniers : on s*étoit emparé 
de presque toutes les places fortes que les 
ennemis avoient sur la basse Meuse, spr 
le Rhin ^ sur le Vahal et sur llsseL On 
s'étoit rendu maître de quarante de leura 
"villes en vin^t-deux jours : de sorte que les 
HoUandois résolus de mettre leur pays sous 
l'eau , s'ils ne pouvoient autrement sauver 
leur liberté, voyant que nous forcions tout 
ce qui faisoit la moindre résistance , rom-» 
pirent leurs ponts , lâchèrent leurs écluses^ 
et percèrent même en quelques endroits 
leurs digues , pour nous arrêter par les 
ingndations qu'Us firent autour des places 
où ils se renfermèrent. Dans ce triste état, 
ils députèrent vers tous les princes de l'Al- 
lemagne et du Nord, pour implorer Ifur 
secours , et les conjurer de s'opposer au 
plutôt au torrent des prospérités de la 
France, dont ils disoH^nt que Timpétuo- 
site menaçoit toute l'Europe. 

Le roi , ne pouvant avancer plus loin p 
s'en retourna à Paris avec le duc d'Orléans, 
après avoir fait généralissime de toutes ses 
troupes qui resioiçQt daus les £io\\u^^i 



^ 
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Unies, le vicomte de Turenne , auquel il 
voulut que les maréchaux de Créqui , d'Hu- 
mières et de Bellefond , obéissent comme à 
lu i-méme.ll5 refusèrent d*aboi'd de le faire. 
Ils se repentirent presqu*aussitôt de ne l'a- 
voir pas fait ; mais le roi ne leur pardonna, 
et ne leur permit d'aller faire la fonction de 
lieutenans- généraux sous le vicomte de 
Turenne , qu'aux instances de tout te corps 
des maréchaux de France, qui demanda 
grâce pour eux. 

Cependant les envoyés de Hollande fai- 
soient, dans toutes les cours voisines , des 
descriptions les plus touchantes au'ils pou- 
voient de la situation déplorable où se 
trouvoit la république , et leurs~ discours 
firent impression.sur l'esprit de plusieurs 
princes, qui, plus jaloux encore de nos 
conquêtes, que touchés de la ruine des 
Hollandois , résolurent de réunir leurs 
forces pour les secourir : de sorte que l'em- 
pereur, le roi de Danemarck, les électeurs 
de Saxe et de Brandebourg, les ducs de- 
Bruns'wicket de Lunebourg, et plusieurs 
autres souverains, firent enfin une ligue 
contre nous avec les états -généraux des- 
Provinces- Unies. L'électeur de Brande- 
bourg fut le premier qui se mit en campa- 
gne pour venir à leur secours. Ce prince 
avoit vingt-cinq mille hommes de ses pro- 

f^res troupes, et dix mille de celles de 
'empereur, que lui avoit amenées le comte 
die Moi^tecucuUi. Il avoit un équipage d'ar^ 

tillerie 
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tîlkrie de soixante pièces de canon, et d'un 
très-grand nombre de mortiers. A la télé 
de cette puissante armée, il se tiattoit d'al- 
ler fort embarrasser le vicomte de Turen- 
ne, qui, étant obligé de mettre des garni- 
sons dans presque toutes les villes de la 



Hollande , ne pouvoit avoir guère de Irou- 

f>es de reste en campagne. Il menoit avec 
ui le prince électoral son fils; il croyoit 



marcher à une victoire sûre. Il avoit déjà 
iait sommer l'électeur de Cologne et 1 e- 
véque de Munster, nos alliés, d abandon- 
ner les engaçemens qu'ils avoient avec la^ 
France; et iïs'avançoit vers le Rhin pour, 
nous venir chercher. Le marquis de Lou-. 
vois, qui étoit secrétaire d'état, et qui 
avoit le département des affaires de la 
guerre, écrivit aussitôt au vicomte de Tu- 
renne, de la part du roi , lui représentant 
de quelle importance il étoit aempécher 
que rélecteur de Brandebourg ne passât le 
Rhin ; mais comme il n'y avoit pas d'ap- 
parence qu'il pût garder tous les postes 
d'un fleuve de cette étendue, le roi lui or- 
donnoit seulement d'empêcher , s'il étoit 
possible , que les ennemis ne prissent quel- 
ques postes considérables, estimant qu'on 
ne pouvoit pas rendre à l'état un plus grand 
service que celui- là. Le vicomle de Tu- 
renne étoit d'avis qu'on rasàl la plupart des 
villes que nous avions prises , afin de pou- 
voir faire une grosse armée des troupes 
qui étoient employées è les garder : mais» 

Xj 
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comme le conseil du roi fut d'un autre 
sentiment, le vicomte de Turenne étant 
obligé de mettre des garnisons dans tanf 
de places , et de laisser outre cela une ar- 
mée entière qui tint la campagne en Hol" 
lande, ne put prendre que douze mille 
hommes avec lui , pour aller faire tête à 
Tëlecleur de Brandebourg ; encore y en 
ftvoit-il parmi ce petjt nombre , qui n*ë-^ 
toient pas trop contens d'allê'r recommen- 
cer une nouvelle campagne à la -fin de celle 
qu'ils verîoient de faire; de sorte qu'il y 
en eut plusieurs, et même de la maison du 
roi, qui quittèrent Tarmëe. Le vicomte de^ 
Turenne , croyant que le manque d'argent 
en avoit obligé qaelque)^-unsà prfenrdrece 
parti malgré eux, offrit sa bourse aufxÉom** 
mandans des compagnies , et les ayant en- 
gagés par là à le suivre , il passa le Rhin à 
WeseL La hardiesse de cette démarcher 
surprit toute TAlIcmagne, qui avoit crtf 
qu'il se contenteroit de défendre le pas^ 
sage de ce fleuve. La cour de France ittétto 
en fut étonnée ; et le roi lui envoya quatre 
mille hommes pour remplacer les soldats 

aui avoient déserté. L'électeur de Bhtn-« 
ebourg, qui s'étoit attendu à faire tout 
fuir devant lui , fut fort déconcerté, quand 
il apprit que le vicomte de Turenne avoit 
{>assé le Rhifi. Il falloit cependant qu'il 
marchât vers ce fleuve , pour aller au se- 
cours des Hollandois. Il passa donc TËlbe 
et le Weser^ et vint gagner lé Mein, qu'il 
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passa auprès de Francfort. Le vicomte de 
Turenne, voyant que l'électeur de Bran- 
debourg vouloit aller passer le Rhin si 
haut , marcha en avant, en remontant par 
la droite de ce fleuve avec son armée; it 
passa la Lippe, i'Kmser et là Roër; il tra- 
versa le duché de Berg, et vint jusqu'à 
Nassau sur la rivière de Lahn au-dessus 
de Coblentz. L'électeur de Brandebourg, 
après avoir fait en vain plusieurs tenta— 
tives pour passer le Rhin aux environs de 
Mayence, prit enfin la triste résolution de 
repasser le Mein , dans l'espérance que 
nous repasserions aussi le Rhin dès que 
nous le verrions éloigné, et qu'ainsi it 
pourroit demeurer, pendant l'hiver, dansi 
5on comté de la Marck, où il se trouveroit 
tout à portée d'entrer en Hollande au 
printemps prochain. 

Il est peu de grands capitaines, qui n'eus- 
sent cru avoir beaucoup fait, que d'avoir 
iion--seulement arrêté Télecteur de Bran- 
iiebôurg, mais encore de l'avoir obligé à 
retourner sur ses pas. Le roi, qui ne s'é-* 
toit point attendu à un si grand succè$^ 
^toit plus que satisfait^ et manda au vi- 
comte de "Turenne de repasser le Rhin* 
et de mettre 3»e$ troupes en q.uartier d'hi- 
ver dans la Lorraine (i). £t comme on 



(i) Lettrée du roi, datées du 22 et du 26 dé- 
cembre , à Compiegne» 
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n'apprenoll point qu'il eût repassé ce fleu- 
ve , le marquis de Louvois lui manda, 
« qu'il éloit à craindre que le Rhin ne vint 
à geler, elliull ne put bientôt plus le re- 
passer : quil risquoit à faire périr son ar- 
mée dans une saison aussi fâcheuse, pour 
Eousser peut-être Télecleur de Brande- 
ourg dix lieues plus loin qu'il n*étoit ; que 
le roi ne vouloit point que ses troupes 
tinssent plus long-temps la campagne ; qu*il 
lui ordonnoit absolument de les mettre en 
quartier d'hiver, et qu'il s'atlendoit d'ap- 
prendre qu'elles yseroient, par le premier 
courrier qui viendroit. » Mais le vicomte 
de Turenne, qui avoit bien d'autres vues 
jpour l'intérêt et pour la gloire de l'état, 
se contenta de mander au marquis de Lou- 
vois , qu'il n'éloit pas du service du roi 
qu'il repassât sitôt le Rhin ; et voyant tous 
les mouvemens qu'on se donnoit dans l'Em- 
pire eh faveur des Hollandais, il crut de- 
voir faire en la personne de l'électeur de 
Brandebourg un exemple qui tînt en res-^- 
pect toute l'Allemagne. Dans cette vne , 
il marcha vers le comté de la Marck, où 
ce prince s'étoit retiré. Mais l'électeur de 
Brandebourg, bien loin de l'y attendre, 
ne pensa qu'à se couvrir de quelque rivière; 
et ayant passé la Lippe, il crut quedu moins 
on le laisseroit en repos dans son comté de 
Ravensberg, où il donna des quartiers à 
ses troupes. Mais le vicomte de Turenne , 
étant entré aussi dans le comté delà Marck| 
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firît Altena, Unna et Kamen, villes qu'il 
ui fallut assiéger dans les formes, et dans 
3 uelques-unes desquelles il y avoit plus de 
eux mille hommes de garnison qu'il fît 
tous prisonniers de guerre; et il mit si 
peu de jours à forcer les autres places qui 
voulurent faire quelque résistance, qu'il 
se trouva maitre de tout le pays de la 
Marck avant que l'électeur de Brandebourg 
eût eu , pour ainsi dire , le temps de sp 
xeconnoître dans son comté deHavensbcrg, 
où le vicomte de Turenne voulant Tallipr 
attaquer, fit passer la Lippe à son armée. 
Maisrélecleur,s'éloignant toujours dé plus 
en plus à mesure que nous avancions vers 
lui, leva ses quartiers à peine établis, et ré- 
passa leWeser avec précipitation, au grand 
élonnement de TAllemagne, qui étoit iànis 
la dernière surprise dé le voir fuir ainsi de- 
vant une armée plus foible de la môitié^(|ûé 
la sienne. Le vicomte de Turenne s'em- 
para du comté de Ravensberg, comme il 
avoît. fait de celui de la Marck; il ch^ssk 
la garnison que l'électeur de Brartde'bôùlrg 
avoît mise dans la ville d'Hoexter sur le 
.Weser, et passa ce fleuve, à dessein dfe 
poursuivre cet électeur jusque dnns sa prin- 
cipauté d'Halberstad , où il s'étoît rétiré , 
après avoir laissé une parîie de ses troupes 

f>our garder les postes qui étoient entre 
ui et nous. La saison étoit exfràordinaî- 
rement rigoureuse, il faisoit un froid crueF, 
£t la terre étoit tellement gelée, qu'on ne 

L 3 
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î>ouvoit ouvrir la tranéhée devant les vîlles 
qu'on àssiëgeoit^ et qu'on étoit oblige d'es- 
suyer tout Te feu de là «lousqueterîeet dâ 
càhbh dés eùrietnis à découvert; i! fàlloit 
passer par des montagnes très-difficiles ^ 
«tpar des défiles très-ëtroils. Le vicomte 
de Turenne s'ëtant couché un jour der- 
rière un buisson, pourdormirpendant que 
l'armée passolt un de ces défilés qui étort 
fort iohg, quelques soldais le reoonnurenf; 
et «comme la neige coihmençoit à tathbet 
sur lui ,.ils coupèrent aussitôt des brancheli 

}»our lui Taire une hutte : plusieurs cava- 
iers qui survinrent, voyant que hes bran- 
chages ne le meltoiérit pas assez à couvert^ 
•donnèrent tous à l'envi leurs manteaux 
jjip.wr lui faire une espèce de tente. Sur 
q uoî, s^étant é vêîWé 1 0t' leur ayant demandé 
à quoi ils s'amusoiènt au li'eù de marcher: 
Nous coulons^ rîéponclirent-ils, conserver 
noire général ; c'est là notre plus grande 
affaire : et si nous {'entons à le perdre , nous 
né,, révérions peut- être jamais nôtre pays. 
Cependajnt lôspeinesquéles soldats avoîent 
à sourfiir sont presqu'inconcèvâbles; mais 
Tabondance où ils se trôuvoieht dans un 

f>ays ennemi, leur faisoit oub'lj'er toutes 
eurs fatigues : d'ailleurs, le vicomte de 
Turennç les ménageoit en toutes choses 
avec des soins si pleins de bonté , que la 
reconnoissance les auroil fait aller avec 
lui jusqu'au bout du monde. Ainsi , malgré 
tant d obsbclesqui se préseillûient, il força 
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tous les passages à la garde desquels les 
ennemis avoient laissé des troupes en se 
retirant, et prit en si peu de temps toutes 
les villes où ils avoient jeté des garnisons, 
que 1 électeur de Brandebourg , ne se 
croyant pas en- sâreté dans S0 principauté 
d'Halberstad où il étoit , repassa TElbe à 
Magdebourg, et se réfugia à Berlin , ca- 
pitale de ses états. 

On ne ^^omprenoit pas comment le \l- 
comle de Turenne ospit s'engaçer ainsi , 
avec une armée , daos un pays si éloigné , 
où il.n avoii ni places, ni magasins;; mais 
comme il savoit aussi trouver des ressour- 
ces suivant les besoins, il pourvut si bien 

.à la subsistance de ses troupes , qu'elles 
ne manquèrent de rien. 

il est vrai que dans uii si grand élaigpe- 
ment il ne pouvoitpas^eqvoyer des cour- 
riers en Franche duâsiréguliérement.jqu'oji 

J'auroit souhaité; et 4:omiae on fut Quel- 
que temps sans recevoir de ses nouvelles , 
ses envieux commencèrent à xléclamer 
contre lui., disant qu'il s'étoit laissé coiu- 

,per, et «que l'armée du roi éloit perdue. 
lie roi itoit jpeut^étre rhojvnie de son 
royaume ^ui fût le plus.^ur ses .gardes, 

dors^uon parloit au désavantage .des ab- 
sens; d'autant plus réservé A s'expliquer 
sur.les gens, .que le déchaînement éto^t 

.plus grand contre eux. Il ne se déclaroit 

rpresque jamais en ces sortes d^occasions : 

•néanmoins (i^ns : celle-ci , où plusieurs 
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courtisans murmuroient de ce qu'on ne 
savoit ce qu'étoît devenu le vîcortite de 
Turenne, il lui ëchappa de dire, qu'à ta 
vëritë il n*avoil aucune nouvelle de lui. 
Mais on ne fut pas long-temps sans en re- 
cevoir, et Ton apprit bientôt, qu*après 
avoir poussé Télecteur de Brandebourg, 
depuis le Rhin jusqu'à TËlbe, sans qu'il 
osât tourner tête pour défendre ses états, 
il l'avoit réduit à chercher un asile dans 
sa capitale, où même, ne se trouvant pas 
en sûreté, il avoit été enfin forcé de de- 
mander la paix qu'on ne lui accorda qu'a- 
près qu'il eut donné caution de sa parole, 
et qu'il eut engagé le duc de Neubourg à 
se rendre garant de la fidélité avec laquelle 
il promeltoit d*obsèrver les engagemeiis 
qu'il contractait avec la France pur son 
traité. Alors la médisance se tut , et les 
envieux du vicomte de Turenne , depuis 
cela , semblèrent toujours respecter son 
mérite. 

Jusqu'aux ennemis de l'état ne pou- 
voienl s'empêcher d'être touchés de ce 
mérite, comme on le vit dans ce temps-là 
à l'éçard de l'électeur de Brandebourg. 
Car, lors même que ce prince ét'oit pour- 
suivi par nos troupes d'une manière si 
mortifiante pour lui , ayant appris qu'un 
homme étoit passé dans le camp du vi- 
comte de Turenne , à dessein de l'empoi- 
sonner, il ne put souffrir qu'il pérît si 
malheureusement , et lui en donna aYis"; 
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[ie sorte qu'on reconnut ce misérable, que 
le yicomle de Turenne se contenta de 
faire chasser de son armée. 

Au reste, le soin d'exécuter un aussi 
grand dessein que celui qu'il avoit formé 
contre l'électeur de Brandebourg, n'em- 
pécboit pas qu'il ne travaillât outre cela 
aux principales affaires de Tétai , non- 
seulement en ce qui concernoit la guerre, 
mais encore en ce qui regardoit les négo- 
ciations et le cabinet; car on le consulioit 
«ur les unes et sur les autres : si bien que 
de l'Allemagne où il étoit, il mandoit au 
roi ce qu'il pensoit sur la destination des 
dilFérens corps d'armée que nous avions 
dans les autres pays , les entreprises qu'il 
falloit faire , le nombre des troupes qu'on 
devoit y employer^ et les endroits où Ton 
pouvoit établir des magasins pour leur 
subsistance. Il lui envoyoit son sentiment 
sur les diverses propositions de paix, de 
trêve ou d'alliances que nous faisoient 

{plusieurs princes et états souverains de 
'Europe ; comme on le voit dans plu- 
sieurs de ses lettres , et de celles du mar- 
quis de Louvois (j). 

Le roi , pour immortaliser l'expédition 
du vicomte de Turenne , fit frapper la 

(1) Lettre» du vicomte de Tiirenrw, du 9 dé- 
cembre 1672, et du 18 avril 1^75; et .lettres d« 
.marquis de Louvois , du 25 novembre 1672 y d« 
7 janvier et du 7 mai 1673. . . , 

L5 
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médaille n.^ ii. On y voit, auprès â'oa 
trophée , la'Vicloire qui écrit sur un bou- 
clier le nom des villes les plus considéra- 
bles , que le vicomte de Turenne prit 
pendant Thiver de celte annëe-là. La lé- 
gende , A Rheno , ad Albim pulso Bran- 
aeburgensi elcctore^ signifie , téltcttur de 
Brandebourg poussé depuk le Rhin jusqu'à 
VElbe. L*exergue marque la d«te 1670. 

Cependant lËspagne voyant le succès 
extraordinaire de nos armes^se ligua avec 
les Hollandois , et se prépara à nous faire 
la guerre du côté des Pays-Bas ; et 1-em- 
pereur ayant fait de toutes les troupes de 
ses états une armée de 'tentè-cing mille 
hommes , il ordonna au domte de Monté- 
cucuHî de 1h mener au secours ^ la Hol- 
lande , et de foire tout 'Soti possible pour 
passer le Rhin, et se joindre isiux 'troupes 
de cette république, à la tête di?squëile^ 
étoit le prince d^Orange/et à celles dei 
Espagnols que commandoît le cotnte dé 
Monterey , gouverneui'-géliéral des^Pay»- 
Bas ; ne doutant point qu'avec cf s troiii 
armées réunies , il ne fut aisé ëe "noul» 
chasser et de la HollanUe^t de rietifipipe. 
Le vicomte de Turenne vo\iloit aller cher- 
cher l'armée de l'empereur justpiies dan^ 
la Bohème , où elle s'assemWoil r-mats fe 
roi lui manda de n'en rien faire, parce 
qu'il avoit résolu d'aller raser en Alsace 

3 uel^ues places suspectes. Il lui ordonna 
e veûir CQ;:Yrir k Âhin du cAté ilecett^ 
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^province, et d'empêcher en même temps, 
s*il ëtoit possible , la jonction des troupes 
impériales, avec celles des Espagnols et 
des HoUandois, du côté du'Bas-Rnîn , et 
il lui envoya pour cela quatre mille hom- 
mes de renfort. 

Pour exécuter ces deux choses , le vi- 
comte de Turenne quitta les états de Té- 
lecteur de Brandebourg , traversa le pays 
de Hesse , passa le Mein à Selingstadt , et 
se porta vis-à-vis ÂschafFenbourg. Le 
comte de Montécuculli étoit venu de la 
Bohême dans laFranconie; les Iroupes 
de ce cercle, et celles de l'électeur de 
Saxe et du duc de Lorraine, Tavoient 
joint en chemin ; et il étoit déjà arrivé à 
Nuremberg , d'où il pouvoit également 
prendre sa marche vers le Haut ou le Bas- 
Rhin. Le vicomte de Turennç, par le poste 
qu'iloccupoit,étoitaussiàportée.derempê- 
cher également d'aller de Tun ou de Tautré 
de ces deux côtés : mais il -avoit fallu qu'il 
se postât en deçà du Mein pour couvrir 
l'Alsace : et -le comte de Montécuculli, 
en lui dérobant quelques marches , auroit 
pu passer ce fleuve, et aller joindre les 
Espagnols et les .HoUandois :,le vicomte 
de Turenne se rendit maître de tous les 

;passages-du Mein, à la réserve de celui de 
"Wurtzbourg, dont Tévéque lui donna pa- 
role qu'il ne laisseroit point. passer les 
Impériaux sur son pont , et lui promit de 

^j^arder inviolablement la neutralité; d,e 

L 6 
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sorte que le comte de Montécuculli 'tre 

f^ouvoit plus dësormais aller ni en Hoi- 
ande, ni en Alsace, qu'il n'eût aupara- 
vant battu notre armée. Le vicomte de 
Turenne l'attendit quelque temps aux en- 
virons d'AschafFenbourg : ce prince pou- 
voit tirer de grands avantages du poste 
où il ëtoit , en y demeurant. Son armëe 
ëtoit de beaucoup plus foible que celte 
du comte de Montëcuculli ; néanmoins, 
voyant la lenteur avec laauelle ce gënëral 
marchoit , il résolut d'aller au devant de 
lui , et de lui donner bataille. Il pasjsa le 
Tauber à Marienthal : il s'avança jusqu'à 
Ratingen , et il s'approcha enfin si 
près des Impériaux , (ju'il falloit néces- 
sairement qu'ils se retirassent , ou qu'ils 
acceptassent la bataille. D'un côte , le 
comte de Montécuculli ne pouvoit dé- 
camper devant nous, sans exposer son ar- 
rière-garde à être battue; mais de lautre, 
il appréhendoit d'être encore plus battu 
dans une affaire générale. Ayant donc 
pris le parti de n'en point venir aux 
mains avec le vicomte de Turenne , pour 
cacher le dessein qu'il avoit de se retirer, 
il fit un petit mouvement vers nous , comme 
s'il eût été déterminé à combattre ce jouf- 
là ; bien persuadé que nous n'irions à lui 

au'en bataille, et que pour nous y mettre, 
nous faudroit du temps, dont il profi- 
teroit pour exécuter le dessein qu'il avoit, 
comme il fit. Car, pendant que nous rail- 
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'gî'ons notre arihëe^ et qu'il nous parois- 

soit se donner de grands mouvemens pour 

'mettre en ordre la première ligne, il fai- 

îsoit défiler la seconde, avec tous les ëquî- 

{>ages , derrière une montagne , à côté de 
aquelle il étoit : et à peine fûmes-nous 
formés , que nous vîmes sa première ligne 
défiler comme la seconde , et se retirer 
avec le reste de Tarmée, qu'il mena entre 
Ochsenfurt et Wurtzbourg, dans un en- 
droit tout environné de montagnes et de 
marais. Le vicomte de Turenne suivit 
aussitôt les Impériaux , donna sur leur 
arrière-garde, et y fit plusieurs prison- 
niers, leur enleva une partie de leurs ba- 
gages et de leurs munitions ; et ne pou- 
vant les engager à combattre , il se posta 
de telle sorte auprès d'eux, qu'ils ne pou- 
voient plus, ni marcher vers la Hollande 
par le Mein , dont il étoit maître , ni s'sl^ 
vancer du côté de l'Alsace , sans lui prê- 
ter le flanc et exposer leur armée à être 
défaite. Il avoit le Mein à sa gauche , un 
grand ravin à sa droite, et derrière lui un 
très-bon pays , d'où il pouvoit tirer des 
vivres en abondance pour faire subsister 
son armée encore plus de deux mois ; 
situation à finir cette campagne avanta- 
geusement pour la France , si 1 evéque 
de Wurtzbourg eut gardé la neutralité , 
comme il Tavoit promis; mais nous ayant 
manqué de parole, et ayant livré son pont 
aux Impériaux, le comte deMontécucalli 
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lil aiissiti^l passer son canon et ses gros 
i^quipaf;os, cl marcha vers le Rhin avec 
son ainice. Il n avoil point de pont , non 
plus que nous, sur ce fleuve. S'il enlre- 
pionoit J V on jeter un, nous pouvions en 
tliire aulinU et passer même avant lui. 
IVLiis IVlev teur de Trêves, qui nous avoit 
ausNj promis Jesai'der la neutialilé, lui 
A\-nt emvii* ii'^^^ ^^^ deux ponts qu'il 
ii\v\ii A C*>W*oU, sur le Rhin et sur la 
M ^>i*>- <* 6^"^^^' fui Lien plulôt que 
Tî.^ii* A B^n"} ^^y s'étant joint aux Espa- 
J^.^ rf **** Hollandois , ils assiégèrent 
cnW pl*^^ a^^^ leurs trois armées, el la 
pj^i^l. Le vicomte de Turenne , pour 
î^jjftà'révéque de WurtzLourg et lclec-\ 
If^ de Trêves , de leur infidélité , fit ' 
^îire ses troupes à discrétion dans l'évé- 
^' de Wurlzbourg , et leur donna de^ 
Marliers d'hiver dans l'éleclorat de Trè- 
tes; et après une campagne de près de 
deuK ans, il alla enfin à la Cour, où le 
roi Taltendoil pour conférer avec lui sur 
Jes diverses opérations de guerre qui de* 
voient \)ccuper ses armées Tannée sui- 
vante. 

La conquête de la Franche-Comté fut 
la première entreprise par laquelle on 
résolut d'ouvrir la campagne. Les places 
de cette province n'avoient, à la vérité,, 
que de foibles garnisons ; mais il étoit à 
craindre que les ennemis ne -vinssent à 
ieùr secours avec • quelque corps À'arsnée 
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•eonsldërable : car le d^c de Lorraine , qui 
:regardoit la Franche - Comte comme le 
:passage le plus commode. par où il pût 
•rentrer un jour dans ses ëtats, s'intére.s«- 
.sant par là , plus qu'aucun autre , à la 

conservation de celle province, s'ëloit 
chargé de la secourir dfès qu'on avoit su 
'que nous avions dessein de l'attaquer. Il 
'dvoit envoyé le prince de Vaudemonl son 
tfils f se jçier dans celle des places qui pa- 
«roitroit devoir être la premirère assiégée;; 
.et il éloit dé^à lui-même avec ses tfoupes», 
'et une partie de celles de rem|>ereur et de 
-l'ëlecleur Palatin , auprès de fiàle , où il 
•dematidoii, lavec de (grandes inefances., 
/^aux Suisses , (a permission de .passer sur 
(leAirs terres, pour entrer dans. la Francher 
•Comte. JLa maison d'Autriche même , qui 

n'avoit point '.encore voulu leur * envoyer 
.d'ambassadeur, quoimi'eMe eût reconnu 
•leur indépendance, teur len envoya iiti 
;aiorsi, espérant lesrengager , .par œlte dë- 
tmarche , à 'accorder ^ie passage à ses trou- 
ipes. Comme nous n'av4ons ipoint de ce 

côtë-là d'armëfe c[ui |Mit rien faire ap»* 

préhender aux Suisses , ilétoit à craincine 

3 ue , 'se rendent enfin «ux sollicitations 
e l'empereur , -et à celfesdti duc deLor- 
raine, ils n'accordassent le .passage. aus 
ennemis ; -et le bruit couroit déjà qu'ils 
.ëtoient sur le point de le £siire , lorsque 
le vicomte de Turenne entreprit de l'em- 
g^cher^ et d'aller appuyer la në^gooialioA 
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que nous avions avec eux à Ce sujet. Pour 
cela, il ordonna à xine partie des troiipea 
qui étoient en quartier dans ia Lorraine 
et dans l'Alsace , de le venir joindre du 
côté de la Suisse ; et avec quelques com- 
pagnies de cavalerie qu'il prit pour es- 
corte , il se rendit en diligence à Hesin^ 
gen, village qui n'est qu'à une lieue de 
Bàle. Il y arriva assez tard; mais afin que 
toute la ville en fût informée, il y envoya 
le lendemain de grand matin son maitre 
d'hôtel , avec une grande suite de pour- 
voyeurs qui avoient ordre d'acheter et 
d'enlever tout ce qui se trouveroît dans 
les marchés , et de dire que c'étoit pour 
le vicomte de Turenne qui éloil arrivé 
à Hesingen, et qui donnoit ce jour-là à 
manger aux principaux officiers de son 
armée. Ce fracas eut son efiFet : tout Bàle 
ne parla que de l'arrivëe du vicomte de 
Turenne ; et les magistrats de cette ville 
le sachant si près d'eux, écoutèrent nos 
propositions, et refusèrent le passage au 
duc de Lorraine; si bien que le roi, qui 
attaquoit en personne la Franche-Comté, 
s'en rendit bientôt maitre. 

Cette nouvelle conquête réveilla l'envie 
de nos voisins : ceux qui jusques-là étoient 
demeurés neutres , se déclarèrent contre 
nous. L'évéque de Munster, notre allié, 
nous abandonna et se joignit à nos enne- 
mis : l'électeur de Brandebourg môme, 
qui nous avoii demandé la paijs. Tann^ 



DE TURENNE. LÎV. V. 257 

prëcëdente , voyant presque toute l'Eu- 
rope s*unir contre nous, crut pouvoir 
violer iropunëment le traite qu'il venoit, 

t^our ainsi dire, de signer, et se ligua avec 
es autres. Tout entra dans la ligue : le 
landgrave de Hesse, Tëlecteur Palatin, l'ë- 
lecteur de Trêves ; en un mot, toute l'Al- 
lemagne , hormis l'électeur de Bavière et 
le duc d'Hanovre, qui demeurèrent neu- 
tres. A un si grand nombre d'ennemis , le 
roi n'opposa que le vicomte de Turenne, 
et il l'envoya contre eux avec dix mille 
hommes. C'ëtoit bien peu de troupes pour 
résister aux eiForts de presque toutes les 
puissances du corps Germanique réunies 
ensemble. Néanmoins , comme on ne lui 
en voulut pas donner davantage , il se 
prépara à faire ce qu'il pourroit avec ce 
peu de forces. Il commença par engager 
Strasbourg à la neutralité : il tira parole 
des magistrats de cette ville , qu'ils ne 
laisseroient passer aucun de nos ennemis 
sur leur pont ; et ayant su que toutes les 
forces de l'Empire dévoient s'assembler 
dans le Palatinat ; que les troupes de l'é- 
lecteur Palatin et celles du duc de Lor- 
raine y étoient déjà , *et qu'elles y atten- 
doient le duc de Bournonville , qui leur 
amenoit celles de l'empereur, il résolut 
d'entrer dans le Palatinat , et de com- 
battre ce qu'il y avoit d'ennemis assem- 
blés, 'avant que le duc de 'Bournonville 
les eût joints. Il ëtoit -beaucoup plusiiloî^ 
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>gnë d'^ux que le duc^de Bpurnonville: ce 
général n'avbit que le.N^kier,à;pa&ser, et 
il ëtoit maître de le faife^quanf) il^vou»- 
• droit, sur le pont de HaUbron ; ;»u liej 
«qu'il fallait que le vicomte de Turenne 
.passât le ilhin , sur lequel il n'avoit poiat 
de pont. F^éaniBoins,, ayant pri$ le parii 
d'exécuter son desseia, .malgré toutes les 
difficultés, il envoya ordre q^'on fit un 
pont de kateaux à Philisbourg : il partit 
d'Hochsfelt, près de.Saverne,, avec six 
mille chevaux -et quins&e cents hommes 
-d'infanterie ; il y laissa deux mille cinq 
cents hommes, à la garde des bagage&, 
qu'il ne voulut pas emmener; et il fit une 
telle diligence , que dans deux jours il 
arriva vis^à-vis Philisbourg, dans le,mo^ 
-ment nréroe que son pont venoit : d^étr-e 
achevé. Il y passa le fihin aussitôt : il 
■emmena avec lui les régimens ai\glois dje 
Douglas et d'Hamilton , qui étoient cam- 
pé-s sous Philisbourg, avec les dragons du 
«gouverneur de cette place : il y prit aussi 
six pièces de cauQU , et du pain pour trois 
-jours.; et il détafcha en même temps plu^ 
rieurs partis ,!pQUi' avoir.des nouveUes de 
•l'armée enHeûe.iLe duc de Lorraine -et le 
-comte de CcKprara , qui la commandoient, 
croyoient le vicomte de Turenne à plus 
de quinze lieues de Philisbourg, lorsqu'il 
y passa Ije lihin ; et ils furent foii; éton- 
nés 4 lofsqu-ils capptirent cette nouvelle. 
HCûxnofte.ils «e vouloîeat .point en venir 
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aux mains avec nous, que le duc de 
Bournon ville ne les eût joints y ils réso- 
lurent de se retirer au delà du Necker, 
^t s'avancèrent à. grandes journées vers 
Hailbron , pour y passer ee fleuve. Le 
vicomte de Tiirenne , pénétrant leur des^ 
sein, pressa enrore plus la marche de »es 
soldats : il leur avoit iàit faire douze lieues 
^n un seul jour, avec des fatigues incon-^- 
cevâbles; mais ils éiôient persuadés qu'il 
ne leur auroit pas voolu donner la moin- 
dre p^ine , sans vne nécessité absolue. 
Aihsi,bien loin de murmurer contre lui, 
"on ies voyoit se piquer d'émOlation , à 

Suiferoit paroitre plus de gaieté dans les 
ifficultés d'une marche si pénible, et à 
Î|ui îroit plus vite, dans la seule vu^e de 
aire quelque plaisir à ee prince , qu'ils 
'regardoient moins comme leur général , 

3[ue comme leur père ; de -sorte «qu'ayant 
ait près de trente Irewes en quatre jours, 
ils joignirent les .ennemie avant qu'ils 
furent arrivés au Neèkc*r. 

iie-^c de-Lorraine et le omtAe de'Oa- 

Îirara, Aotis voyant si pues d'eux, qu'il 
eur ftolt imposfsible de nous éviter, ne 
•pensêiynt plws qtr*à occuperquelque poste 
où leur armée pû\ être en sûreté contre 
tout ce que nous pourrions entreprendre, 
jusqu'à ce que le duc de Bournonville les 
fût venu joindre. Sintzbeim où ils éloient 
leurpafrut très-propre pour cela. Cette ville 
esta uncégale distance de Philisbourg sur 
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le Rhin , et de Hailbron sur le Necker.BUe 
est située au pied d'une montagne, dont 
la pente est assez douce. Une vieille ab- 
baye, qu'on a fortifiée, et qui sert de châ- 
teau , est sur une hauteur, entre la yilie 
et la montagne, beaucoup plus élevée que 
la première , et un peu plus basse que la 
seconde. Sur cette montagne est une plains 
qui est fermée par derrière d*un grand 
bois , et qui est assez spacieuse pour qu'on 
y puisse ranger une armée en bataille. 
C'est là le poste que choisirent le duc de 
Lorraine et le comte de Caprara, pour y 
attendre le vicomte de Turenne. Us se sai- 
sirent de la ville et du château ; ils y jeté* 
rent une partie de leurs bataillons^ pour 
les défendre ; et ils mirent toute leur ca- 
valerie , avec le reste de leur infanterie en 
bataille, dans la plaine qui est au^essus 
de la montagne. Toute leur armée y fut 
rangée sur deux lignes; le comte deCaprara 
se mit à la tête de la première, et le duc 
de Lorraine à la tête de la seconde. Là, 
adossés d'un grand bois , qui empéchoit 
qu'on ne pût aller à eux par derrière, ils 
voyoient leur droite assurée par le châ- 
teau et par la ville , dont ik étoient les 
maîtres , et leur gauche fermée par une 
chaîne de montagnes escarpées, qui s'éten- 
doient fort loin du côté dfe Hailbron* Ils 
avoient outre cela, devant eux, au pied 
de la montagne, et auxlelà même de la 
yille^ là ii\iète i'lLU^VL.> ^l un gros ruiV 
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seau, qui les enfermoient par devant , du 
côte de la plaine de Sintzneim. 

* Ce fut dans cette plaine que le vicomte 
deTurenne arriva, après quatre jours de 
marche. Il reconnut d'abord la situation 
des lieux, et la disposition'-des ennemis. 
Il ne pouvoft les aller attaquer, ni par sa 
droite, qui ëtoit fermée par des montagnes 
escarpées, ni par sa gauche, où se trou- 
▼oient la ville et le château, dont ils ëtoient 
les maîtres. Le seul endroit par où Ton pût 
aller à eux, ëtoit un dëfilé qui va de gau* 
cheà droite , à côte de la ville, lequel peut 
à peine contenir quatre hommes de front , 
et qui est domine par le château; de sorte 
que pour aller par ce dëfilë, il falloit, et 
se rendre maître du château qui le corn- 
mandoit, et forcer la ville qui est au de-^ 
yant du château. Nous avions devant nous 
les avenues de Sintzheim , qui ëtoient tou- 
tes embarrassëes de jardinages et de rues 
très-ëtroites; et derrière ces avenues, un 
gros ruisseau et une rivière profonde, qui 
.n'ëtoient guëables en nul endroit , et qu'il 
falloit passer avant que d'arriver à la ville. 
Plusieurs sources et ruisseaux Forment une 
espèce de marécage aux environs de cette 
ville , et le reste du terrain est si plein 
de haies et de vignes , que les gens de pied 
même on I bien de peine à y marcher.Tou tes 
ces haies et ces vignes ëtoient occupées 
par les ennemis : ils avoient ieté des mous- 
quetaires dans le faubourg et dans les jar- 
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dinages : les buissons , les bords de6 ruis« 
seaux, tout ëtoit garni dlnfanterie; et 
quand on seroit venu à bout de chasser 
cette infanterie de tous les endroits qu'elle 
occupoit, de passer le ruisseau et la rivière 
sur lesquels il n'y avoit qu'un pont, de 
forcer le faubourg, la ville et le château, 
et de gagner enfin le défile: nous n'avions, 
au bout de ce défile, pour nous mettre en 
bataille , qu'un petit triangle de terrain fort 
étroit , qui alloit toujours en montant, et 
dans lequel on pouvoit à peine mettre six 
ou sept escadrons de front. Il est vrai que 
ce terrain s'élargissoit peu à peu « à une 
certaine distance ; mais ce n'étoit qu'à une 
portée de mousquet des ennemis : et com^ 
ment aller former des lignes si près d'eux? 
Ils n'avoient, à la vérité ,. que neuf à dix 
mille hommes , non plus que nous : mais 
leurs troupes , sortant de bons quartiers , 
étoient fraîches et reposées; au lieu que 
les nôtres étoient extrêmement fatiguées 
d'une marche de près de trente lieues, 
faites en quatre jours et sans éqiiipagesu 
Toute leur cavalerie étoit cuirassée,. et 
la plupart de nos cavaliers n-avoient pas 
même de^ buffles. Enfin leur armée ne pou- 
voit manquer d'avoir, sur la nàlre, i'a*- 
vantage d'un grand front. Le vicomte de 
Turenne vit toutes ces difficultés. comme 
en un instant; mais il envisagea en même 
temps tous les embarras où il se trouveroit 
après la jonction du duc de Boumon ville | 
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b^W ne battoit pas les ennemis avant que 
ce gf^nëral les eût joints ; et considérant 
outre cela quel avantage ce seroit pour la 
réputation et pour les intérêts de la Fran* 
ce, dans la conjoncture des aflaires, d'ou^* 
vrirla campagne par une vicloii'e, s'il pou- 
voit venir à bout de la remporter, il se 
détermina au combat, malgré tant d'obs- 
tacles qui dévoient, ce semble, l'en dé- 
tourner. Ayant ainsi pris parti, il com- 
mença par faire mettre pied à terre à ses 
dragons; et les ayant commandés avec 
toute son infanterie , pour se saisir des 
avenues de Sintzheim , il chassa les enne- 
mis des bords du ruisseau et de la rivière 
sur lesquels ils étoient; il les délogea des 
Vignes, dés- jardinages, du faubourg, et 
de tous les autres endroits qu'ils occu- 
poient ; ce qui fut exécuté avec tant de 
promptitude, qu'en moins d'une heure, 
nous nous rendîmes maitres de tous les 
environs de la ville, et nous nous trouvâ- 
mes sitr le bord du fossé. Les ennemis s'é- 
toîetit tous jetés dans la ville , à mesure 
que nous les avions poussés : ils s'étoient 
fetranchés derrière les portes, avec des 
tonneaux pleins de terre , et avec de 

Sandes pièces de bois , dont il avoient 
it des traverses. Le vicomte de Turenne 
fil passer le fossé sur des fascines, dont oa 
le remplit : on enfonça une des portes de 
la ville; on passa au fil de Tépée une partie 
dès ennemis, et on* força l'autre à se ren- 
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dre à discrétion. Ils avoient eu ordr« de 
rejoindre l'armée, au cas qu'ils ne pussent 
3e maintenir dans ce poste; mais l'attaque 
en fut si vive, qu'ils n eurent pas le temps 
de se reconnoltre , et qu'ils furent, ou 
taillés en pièces, ou pris avant qu'ils eus- 
sent seulement pensé à capituler; ou à se 
retirer par les derrières sur la hauteur où 
ëio t le gros de leur armée. La vigueur de 
cette action, dont la nouvelle fut portée 
dans le château par quelques fuyards , y 
jeta l'épouvante. Tous ceux qu'on avoit 
mis dedans pour le défendre , l'abandon- 
nèrent et s'enfuirent. Le duc de Lorraine et 
le comte de Caprara , qui en furent avertis^ 
y envoyèrent promplement un régiment 
d'infanterie; mais quoique la hauteur sur 
laquelle étoit ce château , fut assez escar- 
pée de notre côté, nous y arrivâmes les 
premiers; et celui qui commandoit les en- 
nemis, ayant été tué de la première dé- 
charge qu'on fit sur eux, tqus les autres 
prirent aussitôt la fuite. Le vicomte de 
Turenne s'étant ainsi rendu maitre du châ- 
teau qui dominoit le défilé par lequel seul 
on pouvoit aller aux Impériaux , il y mit 
de l'infanterie, qui, faisant feu sur celle 
que les ennemis avoient dans les vignes 
et dans les haies au-dessous, les enchâssa* 
Il les délogea ensuite de toutes les hau- 
teurs qui étoient entre la ville et leur 
armée. Il s'empara des àeux côtés du dé* 
.filé, et les borda de mousquetaires. Il fit 

faire 
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ftîre deux ponts sur la rivière et sur le 
ruisseau : Tarmée passa moitié à la nage^ 
moitié sur les ponts ; «t lorsque tout fut 
arrivé au faubourg de la ville, le vicomte 
de Turenne fit passer d'abord son infan- 
terie à la faveur du feu du château et de 
celui des mousquetaires, qui étoient ^ur 
les hauteurs du défilé. Les ennemis ne 
gardoient point la tête de ce défilé , se 
flattant que., de la manière dont ils étoient 
postés, ils déferoient aisément nos troupes, 
à mesure qu'elles viendroient à se former 
devant eux; de sorte que le vicomte de 
Turenne le fit passer à toute son infan- 
terie, sans aucun obstacle. 

Le terrain que nous avions pour nous 
mettre en bataille au sortir du défilé, étoit 
«erré à droite par un grand clos de vignes, 
et à gauche par une longue haie qui s'é- 
tendoit jusqu'à la montagne où étoient les 
ennemis. Le vicomte de Turenne fit avan- 
cer de rînfanterie à droite et à gauche , il 
jeta des mousquetaires dans le grand clos 
de vignes; il fit mettre deux bataillons 
derrière la grande haie; îl plaça le reste 
de son infanterie en divers postes, ou en 
corps, ou par détachement, selon la dis- 
position du terrain , à dessein de favoriser 
sa cavalerie , lorsqu'elle arriveroit pour 
se mettre en bataille, et pour la soutenir 
lorsqu'elle viendroît à ^tre chargée par 
les ennemis. Après qu'il eut ainsi po^të 
son infanterie, il fit passer ses cavaliers 

M 
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tre quatre gros bataillons sur les ailes , et 
des pelotons d'infanterie entre les esca- 
drons , pour seconder nos cavaliers lors- 
qu'ils en viendroient aux mains avec les 
«nnemis. Il plaça son artillerie à la tête, 
et ayant plus de terrain , il fit une troi- 
sième ligne , et ordonna qu'on étendit un 
peu plus les deux autres. Mais à peine no- 
ire canon avoit-il commence à tirer, que 
les ennemis, ne voulant pas nous donner 
le temps de former un plus grand front, 
revinrent une seconde fois à la charge avec 
i'ëlite de leurs troupes. Ils firent plier 
•presque toute notre première ligne : ils 
l'enfoncèrent même en quelques endroits, 
fit se firent jour à travers quelques-uns 
de nos escadrons ; et il y eut , pendant 
un temps , assez de désordre pour craindre 
l'événement de celte journée. Mais le vi- 
-comte de Turenne avoit si bien posté son 
infanterie , qu'elle se trouva par-tout à 
portée de réparer les désavantages qui ar- 
jivèrent à la cavalerie; et les divers pelo- 
tons d'Anglois , qui étoient entre nos es- 
cadrons , firent un si grand feu sur les 
cuirassiers de l^mpereur, qu'ils les em- 
pêchèrent de passer outre ; si bien que nos 
escadrons s'étant ralliés, et le vicomte de 
Turenne s'étant mis à la tête avec tous les 
.officiers-généraux, ils fondirent l'épée à 
:1a main sur les ennemis, et chargèrent 
avec les cavaliers. Tous les escadrons se 
jmélèrent dan^ celle charge ^ et notre cavj»^ 
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ierie rompit presque les cuirassiers qui 
ëtoient devant elle. U est vrai que com- 
me l'espace où elle pouvoit être soutenue 
par rinfanterie ëtoit fort étroit, ceux qui 
vouloient aller en avant pour gagner du 
terrain, non-seulement n'en éloient plus 
secourus , mais même se trouvoient insen- 
siblement enveloppés par le grand front 
des ennemis; et que quelques-uns de nos 
escadions, s'étant ainsi trop avancés, fu« 
rent aussitôt pris en flanc : mais ayant 
bientôt reconnu la faute qu'ils avoient 
faite, ils revinrent en diligence sjur leurs 
pas; et il n'y eut pas un seul des escadrons 
ui furent ainsi chargés, qui ne se ralliât 
e lui-même derrière ceux qui n'avoient ^ 

Î)oint été rompus. Le grand feu que nous 
disions de derrière la haie, étoit cause 
que les ennemis n'osoient pas seulement 
tâter notre aile gauche qui étoit de ce 
côté-là : ilsréunissoient tous leurs efforts 
contre notre droite, et ils Tauroient peut- 
être fait plier à la fin , si le vicomte de 
Turenne ne Teût promptement fortifiée de 
quelques escadrons qu'il tira de la gauche. 
U ne se contentoit pas d'aller parmi les 
rangs pour encourager ses troupes de la 
voix et du geste; il les animoit par son 
exemple, en ne se ménageant pas plus que 
le moindre soldat. Il se trouvoit par-tout, 
donnant ses ordres avec toute la tranquil- 
lité possible. Il se mêla dix fois avec les 
ennemis lépéc à la mam , e\ \\ Wv ^m^ 



toup plus terrible qu'il ne Tavoit € 
éii. Il n'j eut point d'escadron q 
chargeât quatre ou cinq fors. Les cfter 
jtt les drapeaux furent pris et repi 
deux côtés. Le marquis de Montgoj 
foit la cornette blanche ^ la lance 
cornette ayant été cassée en trois 
ceaut, par deux coups de sabre et oi 
ée pistolet, il essuya le feu de deux I 
Ions pour ramasser cette cornette; 
eut encore son épée cassée d'un s 
coup de pistolet. Nos autres oiliciers 
également paroitre leur conduite e 
courage dans les diverses rencontr 
se présentèrent. La poussière et 
grande , qu'on ne se voyoit presque ] 
et la confusion inévitable de ces 
d'occasions, contribuant au carnagi 
s'acharna tellement , Que Ton étoit 
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terrain,- quegagnôîénl dussîtôt nos trom- 
pes, nous ëléndioris toujours de plus en 
plus le front dé notre ariii.ëe j dé Sorte qti*il 
se trouva jus(}u*à 18 ëscàldrons à iibiré pré^ 
mière ligné ^ ^ù II il'y eri âvaH eu d'âfb6rd 
^ue einq ; et cjué montàiilt toujoiirs peof à 
peu , nous arrivâmes èrtfih ;ia-déssiis de 
la montagne. Alors le vîtomte deTurenné 
marcha dux ehnemisf avec là première li* 
gne , rësolu de les charger et de les pousser 
avec toute la Vigueur possible. Mais le dut 
de Lorraine et le cératédè Caprara,- voyant 
le terrain que nous avioris gâignë siir eux, 
ne jugèrent pas à propos' dé nous attendre ; 
et profitant dé Tâvantage dé là pou'éMère, 
qui nous empéehoit dé les vofir bien dis- 
tinctement,- ils firent approchée* peu à peu 
leur armëe du bois qui etoit derrière eux, 
et où tous les ennemis se jetèrent pêle^ 
mêle, pour se rétirer du côfë d'tteidelberg, 
faisant couvrir leur retraite par (jtièlquei 
escadrons, qui, après avoir fait une afssez 
légère charge à Tarrière-garde , les suivi- 
rent aussitôt et se retirèrent avèfc eux. Lé 
vicomte de Turenne ayant reconilti les 
bords du bois et rettlrëé des routes , se 
jeta dedans avec toute son armëe. On y 
trouva les ëqurpagès deà^ ennemis , et leurs 
blesses, qu'on prit avec les trâîneufs. On 

f^assa le bois,qt}i avoit une déhii-Iiétie der 
argetir. On suivit les ennemis plus d'une 
heure dans la plaine , jusqu'à un autre 
bois 9 où ils entrèrent et où ils continuer 
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renl leur retraite. Mais, comme Us prlreat 
diverses roules qui nous étoient mcon- 
nues^el que d'ailleurs nos troupes étoient 
extrêmement fatiguées d'une marche con- 
tinuelle pendant quatre ^ours et quatre 
nuits, à la Hn de laquelle un comaat si 
Miniàlre avoit achevé de les épuiser, le 
vicomte de Turenne se contenta de faire 
poursuivre les ennemis jusqu'au Necker, 
par le marquis de Renti , à qui il donna 
un corps de cavalerie, et il campa entre 
les deux hois, avec le reste de son armée* 
Cette retraite se fit avec tant de frayeur de 
la part des ennemis, que plusieurs ne se 
croyant pas en sûreté , après avoir passé 
le Necker à Heidelherg , firent encore 
plus de seize lieues par delà , et ne s'ar- 
rêtèrent point qu'ils ne fussent arrivés à 
Francfort. 

La hataillc, avec les actions qui la pré- 
cédèrent , dura depuis trois heures du 
matin jusqu'à cinq heures du soir. Nous 
y perdîmes les sieurs de Coulanges et de 
Rochefort , tous deux mestres de camp , 
près de cent quatre-vingts officiers subal- 
ternes, et environ onze cents soldats qui 
furent tués. Le marquis de Saint- Abre, le 
sieur de Sillery , et le sieur de Bauvezé y 
furent blessés à mort : le chevalier de 
Bouillon, le comte de la Marck, les mar- 
quis d'Aubeterre et de la Salle, et la plus 
grande partie des officiers subalternes y 
lurent aussi blessés, mais moins daagereu^. 
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Ament. Il demeura , du côté des ennemis, 

EluS'de deux mille morts sur le champ de 
ataille, sans les blessés : on fit cinq ou 
ftix cents prisonniers; on prit plusieurs 
drapeaux, étendards et timbales, et qua-* 
rante chariots chargés de bagages. Le vi- 
comte de Turenne mit tout le Palatinat 
à contri)>ulion : il fil donner des vivres en 
abondance à ses troupes harassées ; et 
pour les remettre entièrement de leurs fa- 
tigues , ils les ramena au delà du Rhin ^ 
o^ étoient les équipages de Tarmée. 

La France , pour consacrer à la pos- 
térité la mémoire d'une expédition si 
prompte et si vive, fil frapper la médaille 



n.° 12. 



On voit une foudre ailée. Les mots de 
la légende : Vis et Celeriias , signifient r 
ligueur et vitesse ; et l'exergue : pugna ad 
Sinizhemium , M. DC. LXXIV. Bataille 
de Sintzheim ^ 16 j^. 

Depuis cette bataille , les ennemis qui 
avoient été dispersés dans leur retraite ^ 
s'étoient rassemblé? au delà du Necker, où 
leducdeBournonville, général de Tarmée 
impériale, les avoil enfin joints avec un 
corps de huit mille hommes. Ils n'osoient 
néanmoins tenir la campagne, et ils se 
retranchoient dans leur camp , où i\$ 
étoient résolus de demeurer en attendant 
les troupes des cercles, des princes et des 
étatsde rEmpire, qui venoient les joindre; 
Mais le vicomte de Turenne, qui voulo^ 

W 5 
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encore les combattre avant cette secondes 
jonction ,. ayant fait suifisamment rafraî- 
chir soa arm^e qui venoit d'êtve renforcée 
de q^uinze cents chevaux, et de Tinfanteiie 
u'il avoit à Hochsfeit , passa encore une 
is ie Hhin àPhilisbourg,. sans emmener 
de bagpiges avec lui, afin- de pouvoir aller 
plus vite : il marcha trois jours et trois 
nuits, et arriva au Necker. Les ennemis 
étoieni campés au. delà de ce fleuve , près 
dé Ladenbourg , petite ville entre Hei- 
delberg et Manheim; ils étoient retranchés 
dans Tendroit qs-ils occupoient, et ils Ta- 
voient fortifié par tous- les ouvrages qui 
peuvent assurer un camp. Us avoient devant 
eux le Necker,^ qui les couvroit, ils en 
avoient palissade les bordb ;. ik y avoient 
dressé des batteries de canon ; enfin ils 
avoient pris toute& les précautions néces- 
saires , pour nous en disputer le passage. 
Leur armée étoit de treize à quatorze 
mille hommes , et la nôtre n'étoit que de 
dix à> onze mille : néanmoins le vicomte 
de Turenne , ayant réSolu de les aller at*- 
taquer, borda le Necker de son côté à 
Wiblinghen , où il vouloit passer, et y fit 
faire un^pont sous le feu de son artillerie: 
mais à peine ce- pont étoit-il commencé ^ 
que les ennemis abandonnèrent leur camp 
et leurs retranohemens , et se retirèrent 
vers le Mein ,. du côté de Francfort. Le 
vicomte de Turenne détacha après eux lé 
Miat« de Roye avec un corps dje^cavaleriei 
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lui ordonnant de les charger sit6t qu'il 
seroit à portée pour les arrêter, et lui 
donner le temps d'arriver avec le reste de 
l'armée, à laquelle il fit promptement pas* 
ser le Necker moitié à gué, moitié sur son 
pont. Jamais troupes ne marchèrent avec 
plus d'ardeur que les nôtres : quelque dili- 
gence que fit la cavalerie, l'infanterie la 
joignit à tous les défilés. Mais les ennemis 
avoient tellement peur que nous ne tom- 
bassions sur eux, qu'ils firent quatorze 
lieues tout d'une traite ; ils étoient au 
delà de Zwingenberg, lorsque le comte 
deRoye commença à charger leur arrière- 
garde; le vicomte de Turenne y étant ar- 
rivé bientôt après avec toute l'armée, la 
frayeur saisît tellement les ennemie à no- 
tre approche , qu'ils se déLirrassèrent de 
tout ce qui les pouvoit incommoder, pour 
fuir avec plus ae précipitation. Toute leur 
route étoit semée de cuirasses et d'aiitres 
sortes d'armes : ils laissèrent derrière eux 
beaucoup d'hommes et de chevaux fati- 
gués, qpe nous primes, et on les poussa 
eiïfih si viveihent, que ririfanterié s'élant' 
débandée à droite et à gauche dàris* lés 
montagnes et dans les bois, il ne s'en lira* 

KS quatre cenl$ hommes ensemble; et q'ue 
jr cavalerie né s'arrêta point qu'elle né 
fiit derrière f raricfort, au delà du IVféîn. 
Nous lés suivîmes jusques sur les bords de 
ce fleuve ; nous primes les principaux of- 
ficiers qui étoient à rarrière-giirde , et un 
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grand nombre de soldats, six pièce« ie 
canon, et une parlie du bagage; et ce fui 
I)our iminorlafiser celte dérouie , qu'on 
frappa la médaille n.^ i3. On y voit un 
homme à cheval , qui tient un étendard 
aux armes de France, et qui court à toutes- 
jambes après les ennemis. Derrière est le 
fleuve du Necker. La légende : Germanis 
i/erùmfusis, s\^n\fie\L€s Allemands défaits 
une seconde fois XcTLeTç^xieiadNicrum .M.DCr 
LXxiV. Sur les bords du Necker y 1674. 

Par celle fuî^te des ennemis, le vicomte 
de Turenne se trouvant maître du Palati** 
nat, y fit vivre ses troupes à discrétion, et 
son armée, en quatre ou cidq campamens, 
qui durèrent près d'un mois, consuma tous 
les fourrages et toutes les moissons de ce 
pays, de manière qu'il eût été impossible 
ik aucun corps de troupes d'y subsister. La 
plupart des paysans du Palatinat , dé- 
pouillés de toutes choses, furent obligés 
d'abandonner leurs maisons et de sortir 
du pays : mais il n'y eut sortes de cruautés 
u'ils ne fissent souifrir à ceux de nos sot- 
als qu'ils purent prendre , pour se ven- 
ger de Textrémité où nous les réduisions i 
ils en pendirent quelques-uns la tête ea 
bas, et les firent brûler à petit feu, ou 
les laissèrent ainsi mourir sans les élran-; 
jjl( r;ilsarrachèrent le coeuretlesentrailles 
à quelques autres encore en vie , et leur 
crevèrent les yeux; et après les avoir tous 
ma^s^crés ou m4ililës avec la cruauté iat 
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f\vL$ barbare, ils les exposèrent en cet étal 
sur les grands chemins. INolre armée eut 
ce triste spectacle en plusieurs endroit» 
de sa marcne;et les Anglois ayant trouvé 
les corps de quelques-uns de leurs cama- 
rades ainsi misërablement tronques, cette 
barbarie les outra de telle sorte, qu'ils al- 
lèrent comme des furieux , le flambeau à 
la main, mettre le feu par-tout aux envi- 
rons, et brûlèrent quantité de bourgs et 
de villages , et même Quelques petites 
villes , dont les habitans lurent contraints 
de s'aller établir dans d'autres états. L'élec- 
teur Palatin voyant son pays ainsi dépeuplé 
et ravagé , étoit au désespoir de n'avoir 
pas accepté la neutralité que nous lui 
avions offerte. Irrité de la désolation de 
ses étals, n'ayairl point d'armée pour s'en 
venger, et ne sachant à oui s'en prendre ^ 
il envoya faire un appel au vicomte dq 
Turenne , et lui écrivit une lettre par la- 
quelle il lui mandoit qu'il le vouloit voir 
l'épée à la main dans un combat particu- 
lier. Comme cette lettre lui fut apportée 
devant tout le monde par un trompette, 
il la lut en présence de quelques officiers 
qui étoient avec lui : mais il n'eut pas plu- 
tôt vu ce qu'elle contenoit, qu'il fut très- 
fâché de l'avoir lue publiquement, par 
considération pour l'électeur Palatin , à 
la réputation duquel il craignit que cette 
lettre ne fit beaucoup de tort;ç9r cet éleert 
leur paêsoit pour le prince. 4^ tput VEm^ 
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pire qui avoil le plusd*esprit;et le vicomte 
de Turenne, jugeant bien qu'il ne seroit 
pas long-temps à se repentir de l'appel 
qu*il lui avoit fait faire, auroit bien voulu 
Biénager Thonneur de ce prince : en elîet, 
il nVul pas plutôt lu la réponse pleine de 
sagesse que lui fit le vicomte de Turenne, 
qu'il demeura confus de ce que la passion 
lui avoit fait faire. Le vicomte de Tu- 
renne ne voulut donner à qui que ce soit 
copie de cette lettre; et il ne l'envoya 
même au roi, qu'après qu'il lui eut promis 
qu'il ne la feroit voir à personne. 11 fit un 
châtiment exemplaire de ceux qui avoient 
élë les auteurs des incendies ; et comme 
c*ëtoient la plupart de fort braves gens, 
il ne put les condamner à la mort sans se 
faire une extrême violence ; ce que tout 
le mo^de remarquant, il fut toujours re- 
garde comme le père des soldats, lors 
même qu'il les faisoit punir suivant toute 
la rigueur des ordonnances. 

Au reste, après avoir consumë^les four- 
rages et tout ce qui pouvoît servir aux 
ennemis dans la partie du Palatinat qui 
est à la droite du Rhin , il revint dans 
celle qui est à la gauche , pour y en faire 
autant. Ce fut là que la dyssenterie s'ëlant 
mise dans son armëe , on reconnut , encore 
mieux qu'en aucune au're occasion, jus-J 
qu'où s'ëtendoit sa bonté pour les troupes ;- 
car le meilleur père ne se doi.na jamais 
plus de mouyemens et de soins pour la 
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gnJrison de ses enfans, qu'il s'en donna 
pour celle de ses soldats. Aussi ëtoient— 
ils pleins d'amour et de vénération pour 
lui. Ils n'avoient nulle inquiétude, pourvu 
qu'ils sussent qu'il étoit en bonne santé ; 
mais le travail et les fatigues continuelles 
u'il avoit à soutenir, leur faisoient crain- 
re qu'il ne vint enfin à y succomber. S'ils 
ëtoient seulement une clemi^journée sans 
le voir, ils couroient à sa tente, pour ap- 
prendre de ses nouvelles : quand il passoit 
à la tête du camp, ils sortoient de leurs 
barraques ou de leurs canonnières,comme 
s'il y avoit eu long-temps qu'ils ne l'eus- 
sent vu, et on les entendoit se dire les 
uns aux autres : Notre père se porte bien ; 
nous n'aidons rien à craindre, if ne se pas- 
soit guère de jours qu'il ne les vit tous ; 
il lessaluoit et leur parl'oit avec une noble 
familiarité , et il prenoit plaisir à voir 
combien il en étoit aimé. 

Cependant l'année de l'empereur et de 
ses confédérés avoit été jointe par les 
troupes des cercles de l'Empire, et par 
celles de Zell , de Voiffenbuttel , de Saxe , 
deHesse, de Munstejr, de Trêves et de 
Cologne; et comme il sembloit que cette 
multitude d'ennemis alloit inonder tout 
ce royaume vie marquis de Loeuvois manda 
au vicomte de Turenned abandonner au! 
plutôt l'Alsâce ,.el de se retirer sous Nan- 
cy y pour sauver l'armée du roi, et défen- 
m^^ s'il étoit possUile, la I^orraine : à qu<Ml 
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le vicomte de Turenne répondit que le 
danger ne pressoit pas si fort; et qu'il es- 
péroit pouvoir conserver la Lorraine , sans 
élre oblige pour cela d'abandonner l'Al- 
sace. Le marquis de Louvois écrivit une 
seconde lettre au vicomte de Turenne, par 
laquelle il lui mandoit, que le duc de 
Lorraine prétendoit pénétrer dans ses 
états, par le moyen des intelligences qu'il 
y avoit pratiquées; et que s'il ne quittoit 

firomptement l'Alsace pour venir couvrir 
a Lorraine , ces deux provinces seroient 
bientôt perdues pour la France. Et comme 
le vicomte de Turenne persistoit cepen- 
dant à demeurer sur les bords du Rhin, 
le roi lui écrivit lui-même^ en lui envoyant 
ordre de se retirer en Lorraine. Il lui man- 
doit que, comme Philisbourg et Brisach 
étoient à nous, il trouvoit qu'il n'y auroit 
pas grand inconvénient à abandonner TAl- 
sace ; qu'il n'y avoit qu'à raser Neustadt, 
Landau , Weissembourg et quelques au- 
tre places de cette province , et qu'après 
cela les ennemis auroient bien de la peine 
à s*y établir et à y prendre des quar- 
tiers. Le vicomte de Tunnne répondit 
au roi, que si par sa retraite il aban- 
donnoit l'Alsace aux ennemis ayant Stras- 
bourg derrière eux , ils demeure roient dans 
cette province tant qu'il leur plairoit; que 
de là ils pousseroient la guerre à leur 
gré en Franche^Comté , en Lorraine , et 
iKiême çn Champagne.; qu'ils seroient mai* 
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res de tout, depuis Mayence jusqu'àBâle, 
:'est-à-dire , d'une ëlendue de pays capable 
le faire subsister cent mille homnies du- 
ant tout un hiver; que bientôt nous n'au- 
ions pas même de nouvelles de Philis- 
)Ourg ni de Brisach, n'ayant plus aucune 
:oininunication avec ces deux villes; que 
ien ne décrie plus que de raser des places , 
)uisqu^on fait voir par là qu'on n'a pas 
néme d'espérance d'y pouvoir jamais re- 
ourner; que d'ailleurs ces places rasées 
l'empêchent point qu'on ne s'établisse 
lans un pays , et que des palissades 
|u'on peut mettre en un jour, sont tout 
lussi bonnes que des murailles pour des 
[uartiers d'hiver. Le roi fut satisfait de 
:ette réponse , et n'insista pas davantage 
lur cela. Le vicomte de Turenne ayant 
lonc obtenu la permission de ne point 
ibandonner l'Alsace , il se proposa , non* 
seulement de défendre cette province, 
nais encore d'empêcher que les ennemis 
le passassent le Rhin. Il n'y avoit point 
le pont sur ce fleuve depuis Strasbourg 
usqu'à Mayence; nous nous tenions as- 
surés de ces deux ponts , sur la foi de la 
leutralité que l'électeur de Mayence et 
es magistrats de Strasbourg avoient pro- 
nis de garder. Il est vrai que les ennemis 
)ouvoient en jeter un entre ces deux villes; 
nais le vicomte de Turenne se posta de 
nanière qu'il étoit à portée de les en em- 
)ècher,enquelqu'endroit q^u'ila eutreçrifc-. 



{ 
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sent de le faire. En effet, après qu'ils eurent 
long-temps marché sur les bords du Rhin, 
sans avoir osé y faire un pont en présence 
du vicomte de Turt^nne , qui se montroit 
par-tout où ils paroissoient, ils abandon- 
nèrent .ctîlte entreprise, et étant descendus 
du côté de Mayence, ils firent si bien, que 
l'électeurde cette ville leur livra son pont, 
sur lequel ils firent passer la meilleure 
partie de leur armée, et le reste sur de$ 
ponts volans qu'ils jetèrent au-dessous. 
A cette nouvelle, le marquis de Louvois 
crut être en droit de se plaindre de ce que 
l'él.at étoit dans un très-grand danger, 
pafce qu*on avoît trop déféré au sentijnent 
du vicomte de Turenne ; et ayant ^rte^ 
ment remontré dans le conseil , colhbiea 
il étoit important de se retirer dans les 
passages de la Lorraine , le roi envoya 
des ordres si pressans de le faire , que si 
le vicomte de Turenne n'avoit pas eu tant 
de zèle qu'il en avoit pour son service, 
il n'auroit pas différé un moment à les 
exécuter: mais, comme il étoit incapable 
de faire une chose qu'il savoit être con- 
traire au bien de Tétat, il demeura encore 
en Alsace, nonobstant ces ordres, après 
avoir toutefois écrit une lettre ao roi , pour 
lui rendre raison de sa conduite. 

Les ennemis y dit- il dans cette lettre, 
quelque grand nombre de troupes qu'ils 
aient , ne sauroient^ dans la saison où nous 
sommes , penser à aucune autre entreprise 
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ifiifà celle de me faire sortir de la proi^ince 
où je suis , ri ayant ni çiçres , ni moyens 
pour passer en Lorraine ^ que je ne sois 
chassé de t Alsace ; et si je m'en allois de 
moi-même \ comme Votre Majesté me l'or- 
donne j je ferais ce qu'ils auront peut-être 
bien de la peine à me faire faire. Quand 
on a un nombre raisonnable de troupes , on 
ne quitte pas un pays , encore que t ennemi 
en ait beaucoup davantage : et je suis per^ 
suadéqiiils>audroit mieux^pour le service de 
V. M, , que je perdisse une bataille , que 
^abandonner V Alsace et de repasser les 
montagnes. Il finit cette lettre en offrant 
de prendre tout sur lui, et de se charger 
des ëvëneinens : si bien que le roi, sa- 
tisfait de ses raisons, et se confiant d'ail- 
leurs à la capacité et à Texpérience du vi- 
comte de Turenne, lui envoya cinq à six 
mille hommes de renfort,etle laissa maitre 
de faire ce qu'il voudroit. 

Le vicomte de Turenne ayant ainsi ob- 
tenu une seconde fois la permission de 
défendre TAlsace, comme les ennemis ne 
pouvoient y venir que du côté de Landau, 
il prit le parti de s'aller mettre sur leur 
passage auprès de cette ville ; et ayant 
trouve un poste avantageux, d'où il pou- 
voit également se porter au Rhin ou à la 
montagne, il y établit son camp; il y fit 
faire des retranchemens ; il y fit apporter 
tous les fourrages des places qui ëtoient 
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aux environs, et il résolut d'y attendre les 
ennemis. 

Le duc de Bournonville et les autres 
généraux qui commandoient les troupes 
de l'empereur et celles de TEmpire, cru- 
rent qu'ils n'avoient qu'à s'avancer vers 
le vicomte de Turenne, et qu'à la première 
•u seconde marche , il se retireroit aussi- 
tôt en Lorraine , ou qu'il reculeroit du 
moins jusGu'à Saverne.Iis firent donc mar- 
cher vers lui toute leur armée dans cette 
confiance rmaisils furent bien surpris lors- 
qu'ils virent qu'il les attendoit de pied 
ferme. Ils vinrent jusqu'à Spire, d'où ils 
envoyèrent reconnoître son camp. Ils 
avoient cinquante mille hommes , et il n'en 
avoit que seize à dix-sept mille. Néan- 
moins, ayant vu l'avantage du poste qu'il 
avoil choisi , et la fermeté avec laquelle il 
les attendoit, ils ne jugèrent pas à propos 
de l'attaquer : et après avoir extrêmement 
pâti dans l'évêché de Spire, par la disette 
du fourrage, qu'ils étoient contraints d'aller 
chercher à plus de dix lieues de leur camp, 
ils repassèrent enfin le Rhin , sans avoir 
seulement mis le pied en Alsace. Ils déli- 
bérèrent quelque temps au delà du Rhin 
sur la proposition qui leur fut faîte d'as- 
siegerPhilisbourg. L'électeur Palatin, dont 
les états étoient fort incommodés par les 
courses que faîsoit la garnison de cette 
place, offrit de nourrir l'aripée, tant qu'elle 
serait occupée à Vas^\é^^ic \ii^^\^V^^ ^wér 
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rau}^ de Tarmée impériale ne furent pas 
d'avis de faire ce siëge en présence du 
vicomte de Turenne; ejt cette enlrejirisç 
ayant éié absolument rejette, ils firent 
marcher leurs troupes, en remontait le 
long du Rhin , à travers le marquisat de 
Dourlach et celui de Bade, dans le dessein 
de s'approcher de Strasbourg. 

Le vicomte de Turenne, craignant que 
les magistrats de cette ville n'en usassent 
comme avoit fait l'électeur de Mayent e , 
remonta aussi le long du Rhin,de son côté, 
envoya le marquis de Vaubrun, avec un 
corps de cavalerie, auprès de Strasbourg, 
et vînt avec le reste de l'armée jusqu'à La- 
vantzenaw, qui n'est qu'à deux lieues de 
cette ville : mais ceux de Strasbourg,voyant 
l'armée ennemie si supérieure à la nôtre, 
crurent pouvoir impunément nous man- 
quer de parole, et livrèrent leur pont aux 
[mpériaux , contre la foi de la neutralité 
qu'ils nous avoient promise. 

Le duc de Bournonville, se voyant 
maître du pont de Strasbourg, y fit passer 
son armée, et alla se camper entre les ri- 
vières dm et de la Bruscn , vers la ville 
de Molsheim , pour attendre dans ce poste 
l'électeur de Brandebourg , qui amenoit 
vingt mille hommes, et qui n'étoit plus 
qu'à quelques journées de Strasbourg. Mais 
le vicomte de Turenne, considérant les 
entreprises que les ennemis pourroient 
faire dans le royaume , qui étoit tout ou- 
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vert de ce côlë-là , lorsqu'un si puissant 
renfort les auroit joints, résolut de les 
combattre avant cette jonction. 

Pour cela il dëcampade Lavantzenawà 
une heure après minuit ; et laissant Strass- 
bourg sur la gauche , il fit prendre à son 
armée la routedeMolsheim.il survint une 
pluie qui dura pendant toute la marche ; 
et cette pluie* ayant détrempé la terre, qui 
en ce pays-là est grasse , et qui , outre 
cela, éloit presque par-tout labourée, 
rendit les chemins extraordinairemeht 
difficiles. Néanmoins , le vicomte de Tu- 
renne ayant envoyé quelque temps aupa- 
ravant des gens pour faire des ponts sur 
les rivières et sur les ruisseaux qu'il falloit 
passer y et les soldats ne comptant pour 
rien la fatigue, quand il s'agissoit de faire 
ce qu'il souhaitoit d'eux, l'armée ne laissa 
pas d'arriver à quatre heures après midi 
&ur les hauteurs de Holtzheim, assez près 
de la ville de Dachstein , qu'elle avoit à 
sa droite. Ce fut de cet endroit que l'on 
commença à découvrir le camp des Impé- 
riaux, qui éloit derrière Entsheîm , et qui 
s'étendoit le long de quelqiies autres vil- 
lages circonvoisins. Le vicomte de Tu- 
renne , ayant résolu de donner bataille 
le lendemain , employa ce qui restoit de 

i'our à reconnoître l'endroit ou étoient 
es ennemis, et la manière dont ils étoient 
campés. 

JUe^ ennemis étoient à une lieue de iè« 
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Pour allçr à eux ii failoit passer la Brusch 
et le ruisseau de Holtzhèiniy derrière le— 

3uel ëtuit une plaine fort propre à servir 
e champ de bataille. Cette plaine étoit 
fermée par un grand bois du côté de 
Strasbourg, qui éloit à la droite des en- 
nemis; et de Tautre côte, où étoit leur 
gauche, il y avoit un petit bois de mille 

1»as de long, sur quatre ou cinq cents de 
arge , au delà duquel étoit le village 
d'Ëntsheim. Ce fut tout ce que le vicomte 
de Turenne put reconnoitre , à cause du 
peu de jour qui restoit ; et comme il n'y 
avoit pas un moment de temps à perdre 
pour exécuter le dessein qu'il avoit formé, 
il fit aussitôt avancer des dragons , pour 
se saisir des ponts qui étoient sur la ri- 
vière de la Brusch , et sur le ruisseau de 
Hoitzheim , au passage desquels on eût 
perdu bien du temps , si les ennemis 
avoient fait rompre ces ponts , ou les 
^voient gardés. On y fit passer le canon et 
l'infanterie, et la cavalerie passa à divers 

Sués. On employa à cela toute la nuit, pen- 
ant laquelle le vicomte de Turenne de- 
meura toujours à clieval. 

Quant aux ennemis, sitôt qu'ils nous 
aperçurent, ils furent étonnés de la har- 
diesse du vicomte de Turenne qui venoit 
les chercher : plusieurs de leurs officiers— 

f;énéraux opinèrent pour la retraite : mais 
es autres, ayant représenté qu'on ne la 
pouYoît plu& iaire en sûreté , appuyèreat 
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$i bien leur sentiment, qu'il fut résoU 
qu'on nous attendroit , qu'on passeroit 
toute la nuit sous les armes , et qu'on 
i'emploieroit à se retrancher et à prendre 
ses avantages. Le duc de Bournonvillc 
rassembla ses quartiers aux environs de 
celui d'Ëntsheim, qui ëtoitle principal, et 
derrière lequel il fit ranger son armée en 
bataille. Il ht mettre toutes ses troupes sur 
deux lignes fort grosses et fort longues, 
avec un corps de réserve, composé de 
tant de bataillons et d'escadrons , qu'il 
pouvoit bien être compté pour une troi- 
sièmeligne. Il donna le commandement de 
l'aile droite au comte de Caprara , et celui 
de Taile gauche au duc de Holstein , et 

Eour lui , il se mit à la tête du corps de 
ataille. Le duc de Lorraine^ le marquis 
de Bade , et plusieurs autres princes et 
souverains d'Allemagne, qui étoîent au 
nombre de vingt-deux dans cette armée, 
y avoient le commandement de leurs pro- 
pres troupes , mais avec subordination 
aux lieutenans-généraux des ailes où leurs 
corps se trouvoient distribués. L'ordre de 
bataille ayarit été ainsi réglé, le duc de 
Bournonvillc se saisit du petit bois qui 
étoit devant sa gauche , et du village 
d'Entsheim, qui répondoit jusqu'au centre 
de son armée, et il envoya du canon dans 
l'un et dans l'autre, avët de l'infanterie, 
qui s'y retrancha autant que le temps le 
put permettre. Ainsi sa droite étoit as5u- 
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fit par le grand bois, qui couvroit son 
flanc du côte de Strasbourg , et par une 
longue haie , qui ëtoit à la tête de la pre- 
mière ligne : son corps de bataille se trou- 
voit en partie à couvert par le village 
d'Ëntsbeim , qui étoit tout [environne de 
haies, de fossés, et de retrancheraens; et 
son aile gauche étoit en quelque façon à 
Tabri de toutes sortes d*attaques, tant par 
un long fossé bordé de grosses haies, qui 
ëtoIt au devant, que par le petit bois qui 
la couvroit, et que les Impériaux pou- 
rvoient soutenir par un grand front, sans 
faire aucun mouvement irrégulier , puis- 
qu'il répondoit au centre de cette aile. Il 
~^avoit , outre cela, à la droite et à la gau- 
che , des rideaux et des ravins , dont les 
Impériaux profitèrent ; de sorte que leur 
infanterie étoit logée si à couvert, qu'à 
peine la pouvoit-on voir. Enfin ils noug 
atfendoient dans, des postes si avanta- 
geux, que quelque foible qu'eût été une 
armée , le général eût toujours cru y être 
hors d'insulte. Les Impériaux avoient 
pourtant cinquante mille hommes. 

Suoique le vicomte de Turenne eût ét^ 
3rcé de quelques régimens, son armée 
ëtoit encore plus de la moitié plus foible 
que la leur. Néanmoins connaissant la va- 
leur de ses officiers et la confiance qu'a- 
Yoient en lui les soldats , il persista dans 
le dessein d'attaquer les ennemis , malgré 
tous les avantages q^u'ils aNoVexvV àns^ ^^^%. 
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du nombre, et du côte du poste. Il em^ 
ploya toute la nuit à faire passer à ses 
troupes la rivière et le ruisseau ; et dès le 
point du jour, il commença à ëtendre son 
armée dans la plaine , et à la ranger en 
bataille sur deux lignes. Il composa la pre- 
mière de dix bataillons , et de vingt-nuit 
escadrons , partagés également sur les 
deux ailes; et la seconde , d'un pareil 
nombre d'escadrons , mais seulement de 
huit ba-taillons. Il mit cinq escadrons en- 
tre les deux lignes, derrière rinfanteriede 
la première , pour la soutenir; et deyx ba- 
taillons avec les escadrons qui lui res- 
toient, au corps de réserve. Il entremêla 
tous nos escadrons de divers pelotons 
d'infanterie , pour secourir la cavalerie 
jdans le besoin: car, quoique d'ordinaire 
ce soit la cavalerie qui soutient Tinfante-^ 
rie dans un jour de bataille, cependant 
comme il avoit éprouvé le contraire à la 
journée de Sintzheim , il crut devoir pre- 
dre encore ici la mâme précaution. 

Il mit à la tête du corps de bataille le 
sieur Foucault, qui étoit le plus ancien 
lieutenant-général , et sous lui le comte 
d'Hamilton, maréchal de camp. Il donna 
le commandement de l'aile droite au mar- 
quis de Vaubrun , et celui de l'aile gauche 
au comte de Lorges, tous deux lieutenaiis- 

Séncraux, qui a voient avec eux les comtes 
e Roye et d*A.uverç;ne pour maréchaux 
de camp. Chacune Y)t\|?^ïv^t ^m\VV\aiV.Ate 
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de sa brîgade. Il y en avoit huit dans les 
deux lignes ; à savoir, les sieurs de Piloy 
et de Revellion, le chevali-er d'Humières, 
et les marquis de Douglas, de Pierrefitle, 
de Kenty , de Puisieux et de Lamberlh. Il 
donna au marquis de Montgeorge , meslre 
de camp de cavalerie , le commandement 
des cinq escadrons qui ëtoient entre les 
deux lignes; et celui du corps de rësei've 
au marquis de Beauprë , aussi mestre de 
camp de cavalerie. Il avoit pour aides-de- 
éamp le chevalier de Bouillon , milord 
I)uras, et les marquis d'Harcourt, de Ru- 
vîgny , et de Saint-Point. Il ne choisit 
pour lui-même aucun poste particulier , 
afin d*étre plus libre de se porter par>tout 
où sa présence serolt nécessaire. Il parcou- 
rut la tête de la première ligne, et se Ut 
ifoir aux troupes avec cet air de gaieté, 
qu'il savoit si oien prendre aux jours de 
bataille. Sitôt que les Anglois Taperçurent, 
ils poussèrent un cri de joie, qui lui pa-« 
rut être de bon augure. Il donna quelques 
Ordres aux officiers-généraux, et il fit mar- 
cher son armée vers celle des ennemis. 

Le petit bois qui étoit sut noire droite, 
fut la première cnose qui nous obligea à 
faire halte. On découvrit deux troupes de 
cavalerie au devant : on leur tira quelques 
volées de canon ; et ces deux troupes s'en- 
foncèrent aussitôt dans le bois. Le vicomte 
deTurenne, voulant en reconnoîlre les 
bords, 8*ea approcha assez». çy^s ^n^^ q^A.- 
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ques ofSciers; et ayant aperçu l*aile gau^ 
cne des ennemis, qui s'avançoit par der- 
rière , et tournoit autour pour venir pren* 
dre en flanc notre aile droite , il tira au 

f»lulôt de son armëe six bataillons, et de 
a cavalerie et des dragons à proportion , 
et il en fit deux nouvelles lignes, qu'il 
plaça de manière qu'avec les deux autres, 
elles faisoient une espèce de potence , et 
que non-seulement elles couvroîent tout 
le flanc de notre aile droite, mais qu'el- 
les débordoient encore beaucoup vers le 
ruisseau de Hoitzheim. Les ennemis i 
voyant ce nouvel ordre dans la disposi- 
tion de notre armëe , retournèrent sur 
leurs pas, et bornèrent tous leurs desseins 
de ce côte-là à la défense du bois, dont 
ils s'ëtoient saisis. Comme le vicomte de 
Turenne ne pouvoit rien faire, qu'il ne fût 
maître de ce nois, il le fit attaquer par un 
détachement dft dragons qu'il y envoya 
$ous les ordres du chevalier de Boufflers. 
Les ennemis en avoient embarrassé les 
avenues âe notre côté par de grands aba-^ 
lis d'arbres. Ils avoient remué quelques 
terres derrière ces abatis pour leur servir 
de retranchemens; ils y avoient envoyé 
trois bataillons , et ils y avoient même 
deux pièces dç canon chargées à cartou-p* 
ches. Le vicomte de Turenne fit aussi 
avancer quelques pièces de campagne vers - 
cet endroit, et fit soutenir les dragons dq 
die valier de BouSLecs ^^i dui^csaV^ iOkou£« 



Suètaîres. On se canonna quelque temps 
e pari et d'autre , et on en vint ensuite 
au feu de la mousqueterie , qui fut assez 
ëgal, tant que les ennemis n'eurent là que 
trois bataillons : mais comme le duc de 
Bournonville détachoit incessamment Ses 
troupes fraîches pour maintenir ce poste, 
le chevalier de Boulllers auroil bientôt été 
dbligë d'abandonner Tattaque , si le vi- 
comte de Turenne ne lui avoit aussi en- 
voyé de nouvelles troupes. Ce prince fit 
marcher à son secours tou^ les pelotons 
d'infanterie qui étoient dans les interval- 
les de nos escadrons. Avec ce renfort le 
chevalier de BoufBers redoubla les char- 
ges. Les ennemis de leur côté faisoient un 
très-grand feu; si bien que le chevalier de 
Boufflers, désespérant de les chasser de là 
à coups de canon ou de mousquet; et ré- 
solu d'y périr, ou d'en venir à bout, fit 
mettre pied à terre à ses dragons , sauta 

Î)ar-dessus les abatis d'arbres , monta sur 
es retrançhemens qui étoient derrière ,' 
chargea les ennemis l'épée à la main, se 
fendit maître de leur canon , et les poussa 
jusqu'à un autre abatis qu'ils avoient fait 
plus loin, et derrière lequel ils avoient six 
autres pièces de canon encore chargéf s à 
cartouches. Nos gens essuyèrent avec fer- 
meté, durant plus de trois heures, le feu 
de ce canon. Mais le vicomte de Turenne, 
voyant qu'il étoit impossible de forcer les 
ennemis dans un pareil retrancKeisi^$vV. ^ 
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sans un grand corps d'infanterie, y en- 
voya toute celle des deux nouvelles li- 
{jnes, qu'il avoit formées pour couvrir les 
lianes de notre aile droite. Les emiemis 
de leur côte y accoururent en foule, et le 
conbat recommença tout de nouveau. Une 
grande pluie qui survint, suspendit à It 
vérité, pour quelque temps, l'ardeur des 
attaques; mais cela ne servit qu'à les renr 
dre après plus furieuses; et il se fit en cet 
endroit un si grand carnage ,' qu'on ne 
combattoit de part et d'autre que sur des 
las de corps morts. Enfin le cnevalier de 
I^oufflers, pari-tout à la tête des soldats, 
les anima si bien par son exemple, que 
nous primes les six autres pièces de canon 
des ennemis, et que nous les poussâmes 
encore plus avant dans le bois, gagnant 
toujours du terrain. Maïs comme rien n'é- 
ioit plus capital, pour l'un et l'autre parti, 
que d'être maitre de ce bois, le duc dt 
Bournonville y envoya tant de monde, 
[ue le vicomte de Turenne fut obligé d'y 
aire marcher plusieurs bataillons de ses 
deux autres 'lignes, avec le marquis de 
Vaubrun , et quelques brigadiers à la tète. 
Comme ces troupes n'avoient point encore 
combattu , on recommença pour la troi- 
sième fois un des plus sanglans combats 
d*infanterie qui se fût donné depuis long- 
temps : il fut soutenu avec beaucoup ne 
valeur de part et d'autre, et le succès en 
fui assez égalem^TvV WUtvcé durant quei-«. 
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ques heures. Presaue tous les officîers-g^- 
nëraux y agirent ae leur chef, se dëtermi- 
nant selon les occurrences: et peut-être que 
jamab les oiBciers particuliers ne prirent 
moins conseil des omciers-gënëraux qu'en 
cette occasion; rîrrëguiarité du champ de 
bataille, et Tacharnement des deux partis 
empêchant qu'on ne pût ni donner ni re- 
cevoir les ordres dans les formes accoutu- 
mëes, on combattoit avec furie dans tous 
les vides du bois. L'embarras de traverser 
ce bois, qui nous ëtoit inconnu, rendoit 
cette action ëgalement difficile et péril- 
leuse pour nous. Elle fut d'un détail in- 
fini, et beaucoup plus rude et plus vi- 
goureuse que les deux précédentes. Les 
ennemis poussés se retiroient d'arbre en 
arbre : ainsi , de dix pas en dix pas , il se 
donnoit un nouveau combat. Chacuii 
cherchoit un arbre pour se mettre à cou- 
vert et faire sa décnarge avec avantage. 
On y combattoit même en beaucoup d'en? 
droits corps à corps. Le vicomte ae Tu- 
renne , visitant sans relâche tous les pos- 
tes, faisoit soutenir ceux qui ëtoient les 
plus pressés par des détachemens, qui ar- 
rivoient toujours à propos ; et voyant l'o- 
piniâtreté des ennemis , il crut devoir 
s'exposer comme le moindre soldat, dans 
une dernière charge où il vpuloit feir^ 
une nouvelle tentative. Son cheval y fut 
blessé sous lui , et plusieurs de ses gens y 
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furent tues à ses côtés. Mdis son exempU 
fit faire de si grands efforts à ses troupes, 
que nous nous rendîmes tout-à-fait maî- 
tres du bois. Il est vrai que les ennemis y 
revinrent une quatrième fois, un peu plus 
»ar le derrière : mais les Ânglois ayant 
aillé en pièces un de leurs bataillons, 
comme il vouloit entrer; et le vicomte de 
Turenne ayant fait pointer contre les en- 
nemis leur propre canon , il les chassa en* 
fin entièrement du bois» et même de quel- 
ques rideaux qu'ils occupoient par-delà, 
et les força à chercher un asile derrière 
Jes retranchemens du village d'Ëntsheimi 
après la défaite de presque toute leur in- 
fanterie. 

Pendant qu'une bonne partie des deux 
armées fut occupée , l'une à attaquer le 
bois, et l'autre à le défendre, le reste des 
troupes demeura assez long- temps à ne 
faire autre chose qu'à se canonner et s'ob- 
server de part et d'autre. Mais enfin le 
duc de Bournonville voyant que rien ne 
lui avoit réussi jusques-là dans le bois, 
laissa le soin de tout ce côté-là au duc de 
Holstein; et voulant se dédommager par 
quelqu'aulre endroit, prit une partie de 
son armée avec lui, et marcha à dessein 
de venir attaquer notre corps de bataille, 
et de tâcher de le rompre pour séparer 
notre aile, droite d'avec notre gauche. Mais 
le sieur Foucault, qui le commandoit,* 
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craignant d*êlre enveloppé du côlë de sa 
droite , s'il eût attendu que les ennemis le 
fussent venus charger, s'avança au devant 
d'eux avec ses bataillons; et leur ayant 
fait taire le plus promptement qu'il put les 
évolutions nécessaires, il forma un carré 
de toute son infanterie, afin qu'elle pût 
faire front de toutes parts; si bien que le 
duc de Bournonville n'ayant pas jugé à 
propos de l'attaquer dans cette disposi- 
tion, s'en retourna, et regagna le centre 
de son armée. Gependant ne désespérant 
pas encore de remporter quelqu*avantage 
sur nous, avant que la nuit mit fin à cette 
grande journée , il ordonna au comte de 
Caprara d'aller attaquer notre aile droite 
avec les cuirassiers de Tempereur, qui 
n'avoîent point encore combattu. Le comte 
de Caprara les fit aussitôt sortir de derrière 
la longue haie, oui couvroit Taile droite de 
l'armée Impériale: il en forma dix-huit es- 
cadrons ; et laissant à côté notre corps de 
bataille, il alla par une marche oblique 
tomber sur notre aile droite, qui se trou- 
Toit dégarnie de tous ses pelotons d'infan- 
terie qu'on avoit envoyés dans le bois , et 
même affoiblie de plusieursescadrons qu'on 
en avoit tirés pour couvrir notre flanc du 
côté de ce bois. 

Les cuirassiers de l'empereur nous at-^ 
taquèrent en cet endroit avec tant de fu- 
jîe, que notre première ligne se renversa 
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sur la seconde qui s'enfuit dans un si grand 
désordre , que peu s'en fallut qu'elle ne 
rompit le corps de rësenre, qui s'avançoit 
pour la soutenir; et la terreur devint si 
grande parmi nos gens , que les valets se 
sauvèrent vers le bagage, où ayant port^ 
Talarme, la plupart de ceux qui le gar- 
doient s'enfuirent à Saverne avec ce qu'ils 
purent emmener, publiant que nous avions 
perdu la bataille; de manière que tous le» 
paysans prirent de la paille sur le chapeau 
pour signal de courir sur les François, tt 
est vrai que la f ermetë de nos officiers ^ 
ni ne quittèrent jamais leurs étendards « 
t que quelques-uns de nos escadrons se 
rallièrent. Mais le comte de Caprara redou- 
blant ses efforts pour les rompre, il ëtoità 
craindre que tout n'allât être enfoncé » 
lorsque les comtes de Lorges et d'Auver- 
gne arrivèrent fort à propos, pour arrêter 
les ennemis, et empêcher qu'ils ne pous* 
sassent plus loin leur avantage. Car le vi- 
comte ae Turenne n'eut pas plutôt re- 
marqué le grand espace que la fuite de nos 
soldats avoit laissé vide à la première li- 

5 ne de noire aile droite, qu'il envoya or-? 
re aux officiers-généraux de notre gau-? 
che de marcher avec cette aile par der-» 
rîèrc le corps de bataille , pour aller rem- 
plir ce grandtvide. Sitôt que le comte d'Au- 
vergne eu! formé quelques escadrons des 
Anglois , il les mena k la charge. Les An-i 
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gloîs donnèrent sur les cuirassiers de l'em- 
pereur, et les firent plier, mais ils ne pu* 
rent les rqnipre. Le comte de Lorges ce- 
pendant Yaisoit doubler sur. la droite les 
escadrons, à mesure que sa cavalerie arrî- 
vo.it, pour opposer un assez grand front à 
celui des Impériaux: et lorsque toutes ses 
troupes furent arrivées, il char^^a les en- 
nemis avec tant de vigueur , qu'il les ronr^^ 
pit entièrement; de sorte que non-scule- 
ment ils ne purent se rallier, mais que ne 
croyant pas pouvoir regagner leur haie 
sans être auparavant taillés en pièces , ils 
9llérent se jeter dans Ëntsheim , dont ils 
étoient plus près, et nous laissèrent maî- 
tres de la plaine, comme nous Tétions déjà 
du bois. 

Le duc de Bournonville , ayant retir^ 
alors ses troupes de tous les postes où el- 
les étoient, s'en retourna du côté du Rhin, 
marcha toute la nuit assez en désordre , 
passa la rivière dlll, et ne s'arrêta point 
qu'il n*eût mis son armée à couvert sous 
le canon de Strasbourg, où il résolut d^ 
demeurer jusqu'à ce que l'électeur df 
Brandebourg fût arrivé avec les vingt 
mille hommes qu'il amenoit. Comme il y 
avoit deux jours et deux nuits que nos sol- 
dats étoient sous les armes , à toujpufji 
marcher, ou combattre, pendant une pluie 
qu'ils avoient eue continuellement sur 1^ 
corps, le vicomte de Tuienne aimami^ux 

* N 6 ■ " 



de munitions et de bagages , et une 

tuantilé de cuirasses et de toute: 
'armes qu'ils avoient jetées pour i 
plus commodément dans leur retr 
combat avott dure depuis neuf hci 
matin, jusqu'à la nuit , c'est-à-dii 
de dix heures. Nous y perdîmes i 
deux mille bommes. Le comte d'Aï 
y eut la jambe percée d'un coup d< 

3ueton; te marquis de Puisieux, l 
e Hamilton, et le sieur Revellioi 
rent aussi fort blessés. Quant au] 
mis, ils y eurent plus de trois mit 
mes tués sur la place, et ils emm< 
avec eux à Strasbourg plus de 1 5o c 
remplis de blessés. JNous leur prlr 
pièces de canon , trente drapeî 
étendards , et un grand nombre 
sonniers. 

Ce fut pour conserver te souvi 
cette troisième victoire, remportée 



DE TURENNE. LÎV. V. Sof 

sîeurs boucliers aux armes de l'Empîre. La 
légende , de Germanis tertio , signifie : 
troisième victoire remportée sur les Alle^-^ 
mands. L'exergue, pugna ad Einshemium^ 
M.DC. IXXIW. Bataille dEntsheim,i6j^. 
Les ennemis , malgré la perte qu'ils 
avoient faite dans la bataille, ne laissoient 
pas d'avoir encore près de quarante mille 
nommes en état de combattre. Comme H 
n'étoit pas possible de forcer une armée si 
nombreuse dans un poste si avantageux, le 
vicomte de Turenne ne jugea pas à propos 
de Ty aller attaquer ; et aimant mieux don- 
ner tous ses soins à rétablir ses troupes^ 
il les mena à Marlen , qui étoit à trois 
lieues de là , et où il y avoit du fourrage , 
et toutes sortes de munitions en abon- 
dance. 

Cependant le duc de Bournonville fut 
Joint sous les murailles de Strasbourg, 
par quelques troupes des cercles de Suabe 
et de Franconie. L'électeur Palatin y vint 
aussi à la t'éte de deux mille chevaux ; le 
duc de Zell lui amena encore trois mille 
hommes; et l'électeur de Brandebourg ar- 
riva enfin avec son armée. 

Pour résister à de si grandes forces ; le 

TÎcomte de Turenne n'avoit pas tant d^ 

troupes que l'électeur de Brandebourg 

""seul venoît d'en amener aux ennemis. 

^'est pourquoi on lui envoya cinq ou six 

^Ite gentilshommes de la noblesse , dont 
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on avoit convoque rarrière-ban. Mais 
comme ces gentilshommes n'étoient point 
disciplinés et qu'ils n'ëtoient point accou- 
tumés à camper, il ne les^ garda pas long- 
temps , persuadé que ce corps de noblesse 
auroit été bientôt ruiné , s'il ne Teût ren- 
voyé. 

Le roi fit aussi marcher à son secours • 
deux renforts de troupes » Tun de six à 
sept mille hommes du marquis de Genlis, 
et Tautre de quatorze à quinze mille hom- 
mes , sous les ordres du comte de Sault. 
Le vicomte de Turenne laissa venir le 
marquis de Genlis: mais il envoya ordre 
au comte de Sault de demeurer en Lor- 
raine avec le corps q^u'il amenoit : ce qui 
étonna tous ceux qut savoient le peu de 
monde qu'il avoit , et le grand nombre des 
ennemis; car leur armée étoit alors de 
plus de soixante mille hommes. 

L'électeur de Brandebourg, à la tête de 
tant de forces réunies, décampa d'auprès 
de Strasbourg, passa la rivière d'Ill, et 
s'avança vers Marlen , où nous étions en- 
core. Le vicomte de Turenne le voyant 
approcher, se retira à Dettwiler sur la 
Soot, à trois lieues de Marlen. Cette re- 
traite augmenta la surprise de tout 1^ 
monde ; et Ton avoit d'autant plus de re- 
gret pour sa réputation qu'il fit de pa- 
reilles démarches devant les ennemis, 
faute de troupes, qu'on savoit qu'il n'avoit 
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tenu qu'à lui d'en avoir davantage. Ce- 
pendant les ennemis le suivirent à Dettwi- 
1er , d'où il décampa encore pour aller à 
Ingveiler, qui est à deux lieues par delà 
sur la Moter. Il demeura en cet endroit 
jusqu'au temps où l'on a coutume de finir 
la campagne. Il mit de grosses garnisons 
dans Haçuenau et dans Saverne ; il laissa 
une partie de son armëe de ce côtë-là ^ 
pour le secours de ces places , et il repassa 
en J^rraine avec le reste par la Petite- 
Pierre , passage commode , dont il s*étoit 
assure. 

A ces nouvelles, l'ëtonnement de tout 
le monde redoubla.^On avouoit qu'il avoit 
fait sa retraite avec un si grand ordre , 
qu'il n'y avoit pas perdu un seul homme, 
quoiqu'il eût souvent passe plusieurs ruisr 
seaux et plusieurs dënlés à la vue des enr 
nemis. On demeuroit d'accord, qu'il avoit 
par-tout si bien su choisir les postes où 
il s'ëtoit campé, que l'électeur de Bran- 
debourg n'avoit osé l'attaquer nulle part; 
que les Impériaux, au désespoir oe ne 

} mouvoir rien entreprendre contre lui avec 
eurs nombreuses troupes, avoient eu beau 
faire mine de vouloir assiéger tantôt Sa- 
verne , tantôt Haguenau, pour le tirer den 
endroits avantageux où il s'étoit posté, il 
n'avoit jamais pris le change , et que par 
toutes leurs feintes, ils n'avoient pu lui 
faire faire aucune fausse démarche , ni Ivâ 
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donner le moindre ëchec. On convenoît 
même que les ennemis avoîenl quelquefois 
recule, et s'étoienl retranches devant lui: 
mais on avoit peine à lui pardonner de 
s'être relire en Lorraine , après avoir fait 
espérer qu'il sauveroit TAIsace; et Ton ne 

fiouvoit concevoir ce qui Tavoit porté à re- 
user le grand corps de troupes du comte 
de Sault, avec lesquelles il sembloit qu'il 
auroit pu faire beaucoup plus qu'il n'avoit 
fait. Il faut pourtant convenir que T^quité 
publique de ce temps-là étoit telle , qu'on 
y rendoit justice au mérite du vicomte de 
Turenne. Quoique toutes les apparences 
fussent contre lui , cm ne laîssoit pas de 
croire qu'il avoit eu ses raisons pour en 
user de la manière dont il en avoit usé; et 
si on murmùroit de sa retraite en Lorraine, 
c'étoit moins pour blâmer sa conduite, que 
pour se plaindre de la forlune , à qui on 
s'en prenoit de ce que tout ne réussissoit 
pas aussi glorieusement quon Tauroit 
souhaité pour lui. 

Cependant les ennemis , le voyant re- 
tiré, se répandirent en divers quartiers 
dans l'Alsace qu'ils partagèrent entre eux. 
Ils s'établirent à Schlestad, à Turckeim , à 
Colmar à Ensisheim , et dans toutes les au- 
tres villes à dessein d'y passer le reste de 
l'hiver, et d'y prendre des mesures pour 
entrer au printemps en Lorraine et en 
Franche-Comté. Ils bloquèrent Brisach; 
ils envoyèreul ^nvuiti: le çriace de Montj 



DE TUREKNE. Lîv. V. 3o5 

beillard de se déclarer pour eux , et dé 
recevoir garnison dans sa place. Charmes 
de la bonlë de leurs quartiers^ ils s'ëten- 
dirent par-tout au large et à leur aise ; 
et le duc de Lorraine, impatient de ren- 
trer dans son pays , avoit déjà fait passer 
deux mille hommes, qui s'éloient saisis 
de Remiremont et d'Espinal , villes sur 
ia Moselle, dans lesquelles ils commen- 
çoient à se fortifier, lorsque le vicomte de 
Turenne, voyant que les ennemis avoient 
fait toutes choses comme il Tavoit prëvu, 
et qu'il ëtoU temps de commencer à exë— 
cuser un grand dessein qu'il méditoit de- 
puis près de deux mois, prit les quatorze 
mille hommes du comte de Sault,avec les 
six à sept mille qu'il avoit ramènes d'Al- 
sace, les partagea en plusieurs petits corps, 
mît de vieux officiers à la tête de chacun ^ 
les fit marcher par des routes différentes 
le long des montagnes des Vauges, et leur 
donna à tous le même rendez-vous, sans 
qu'aucun d'eux sût où les autres avoient 
Ordre d'aller. Ce rendez-vous ëtoitle pas- 
sage de Beffort, qui est à l'autre bout de 
TAlsace , oppose à celui par lequel nous 
venions de sortir de celte province. Le vi- 
comte de Turenne leur fit ainsi traverser 
toute la Lorraine par des chemins si de— 
tournes, que les ennemis n'eurent aucune 
connoissance de notre marche , que nous 
ne fussions arrives h Ëspinal. Dès que le 
corps de nos troupes , qui avoit sa route 
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de ce côtë-Ià , parut devant cette place , 
tous les Lorrains qui y ëtoient s'enfuirent, 
sans même savoir si ce qu*ils voyaient étoit 
une armée , ou si ce n'étoit seulement 
qu'un parti. Ceux qui étoient dans Rémi- 
remont ne demandèrent, pour s'en aller, 
qu'un passe-port qu'on leuraccorda, et ils 
se retirèrent avec les autres au bas des 
montagnes, où ëtoit le duc de Lorraine. 
Ce prince commença par faire de grands 
reproches à ses troupes de ce qu'elles 
avoient si légèrement pris ^alarme à 
l'approche de quelque parti : mais ayan^ 
vu les passe-ports de ceux de Remirçmont, 
qui étoient signés du vicomte de Torenne, 
et ne pouvant par conséquent douter qu'il 
ne fût là avec son armée, il envoya ordre 
à toutes les troupes qui étoient les plus 
avancées, vers les montagnes, d^ s'aller 
mettre au plutôt derrière la rivière d'Ill, 
aux environs de Mulhausen, ville alliée 
des Suisses , et il dépêcha des courriers à 
tous les généraux de l'armée impériale , 
pour les avertir que le vicomte de Turenne 
étoit en marche et alloit rentrer par Bef- 
fort dans l'Alsace. Les ennemis ne pouvant 
s*imaginer qu'on pût entreprendre une pa- 
reille chose au plus fort de l'hiver où Ton 
étoit, firent du duc de Lorraine le même 
jugement qu'il avoit fait de ses troupe^, 
crurent qu'il prenoit trop aisément l'alar- 
me, et se persuadèrent que nous n'avions 
d'autre dessein que de les faire sortir de 
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Remiremont et d'Ëspinal ^ afin d'avoir la 
Lorraine libre pour nos quartiers d'hiver. 
Cependant les divers corps de notre ar- 
mée 9 après avoir traverse Içs montagnes 
des Vauges, où il avoit fallu souvent cam- 
per dans la neige , et marcher par des 
routes par où jamais troupes n'avoient 

fiasse Y se réunirent enfin toutes à Bef- 
brt, où le vicomte de Turenne les at- 
tendoit. Alors ce général ^ui savoit que 
le succès de son entreprise dépendoit 
de la diligence, s'étant mis à la tête de 
l'armée , marcha aux ennemis qui se ras-« 
semblèrent derrière la rivière dlU. Ils 
avoient levé leurs- quartiers 'avec pré- 
cipitation , au premier avis du duc de 
Lorraine : mais comme il y en avoit jus- 
qu'à la tête de la haute Alsace , plusieurs 
n'eurent pas le temps de se rendre à Mal- 
Iba^sen , et furent pris avant que d*y être 
arrivés. Il y en eut même quelques-uns 
qui se vinrent jeter dans notre armée , 
croyant que c'étoit quelque corps de leurs 
troupes qui s'assembloient : d'autres furent 
enveloppés, avant que d'avoir eu le temps 
de se mettre en marche. 

Le vicomte de Turenne força quelques 
châteaux qui étoient sur son passage ; et 
étant arrivé sur les bords de l'ill , vis- 
à*vis de la ville de Mulhausen , auprès 
^e laquelle la cavalerie de l'empereur, les 
troupes du duc de Lorraine et celles dé* 
Vévêque de Munster, étoient rassemblées 
spus Jes ordres de leurs géuèt^xnv \ "^ ^^^ 
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connut les divers guës de ia rivière ; il 

ir passa avec sa cavalerie; il fit charger 
es ennemis ; et après plusieurs attaques 
faites et soutenues de part et d'autre 
avec beaucoup de vigueur, il les mil 
enfin tellement en désordre, que, lais- 
sant des régimens entiers dans de petites 
places ëcarlëes , ils s'enfuirent les uns vers 
Bàle , où ils passèrent le Rhin , et les au- 
tres du côté d'Ënsisheim, où étoit l'ëlec- 
teur de Brandebourg. Le comte de Caprara, 
et le marquis de Bade, avoient étë prësens 
à ceUti action. Le vicomte de Turenne y 
prit quatorze ëtendards et fit un grand 
nombre d'officiers et de soldats prisonniers. 
Les ennemis ne nous prirent que le seul 
Montauban qui s'ëtoit engage trop avant 
au milieu de quelques escadrons, et ils 
le menèrent à Télecteur de Brandebourg, 
qui ayant appris de lui le dessein du vi- 
comte de Turenne, se retira au plutôt vers 
Colmar, et envoya ordre à toutes les trou- 
pes de s'y rendre en diligence. La nuit auî 
survint nous empêcha de poursuivre les 
fuyards; mais le lendemain, dès la pointe 
du jour, le Vicomte de Turenne se remit 
en marche, toujours en descendant le long 
de la rivière d'il!, sur laquelle sont situëes 
les plus grosses villes de l'Alsace où les 
ennemis s'ëtoient ëlablis. Il détacha des 
partis à droite et à gauche pour couper le* 

{petits quartiers et les empêcher de joindre 
e gros de l'armée : il enleva les garnisons 
de plusieurs çVaces ^ i où\^^ «wiifc\fiL\&xi^-^ 
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voient pas eu le temps de les retirer. Tout 
ce qu'ils avoient mis dans les châteaux et 
autres semblables postes, fut fait prison-^ 
nier de guerre. Le régiment impérial de 
Portia, qui étoit de neuf cents hommes, se 
rendit à discrétion avec tous ses olHciers; 
«t les choses en vinrent au point, que nos 
gens se trouvoient embarrassés du grand 
nombre de prisonniers. On ne laissoit pas 
d'aller toujours avec toute la diligence 
possible. On arriva à Ënsieheim, qu'on 
trouva abandonné, aussi-bien que Sainte- 
Croix, l'électeur de Brandebourg et le duc 
de Bournonville qui y éloient, s'étant re- 
tirés à Colmar. Le vicomte de Turenne 
laissa Rufachsursa gauche ^ et se contenta 
de bloquer cette ville, ne voulant pas 
s'arrêter autant de temps qu'il auroit fallu 
pour la prendre en l'assiégeant dans les 
formes. Il avoit impatience d'arriver à l'en- 
droit où les ennemis Tattendoient. Il n'en 
étoit plus guère éloigné : néanmoins avant 
que J'en faire approcher tout-à-fait son 
armée , et de les y aller attaquer , il 
voulut reconnoitre dans quelle situation 
ils étoient. 

Entre G^lmar, qui est auprès de la ri^ 
Vière dJll, et ÎTurckeim, villes situées 

Sresque vis-à-vis au pied des montagnes 
es Vauges, est une plaine qui a environ 
une lieue de large. Un bras de la rivière de 
Fech, qui prend sa source dans les mon-r 
laines , et qai passe à TurckelsoL ^ ç;(»x^^ 



Sio Histoire du Vicomte 

cette plaine par le milieu , et vient droit 
à Colmar.Ce fut le côté de la plaine qui ëloit 
au delà de cette rivière à notre égard, que 
les ennemis choisirent , comme le poste le 
plus avantageux de toute la haute Alsace, 
où une armée se pût mettre en bataille. Us 
avoient là les troupes de Brandebourg et 
des princes de la maison de Brunswicb, 
celles des cercles, l'infanterie de Tempe- 
reur, la cavalerie de Télecteur Palatin, et 
ce qui s'étoit réfugié en cet endroit de la 
déroute de Mulhausen. Ils rangèrent toutes 
ces troupes sur deux grandes lignes, de- 

fmis Colmar jusqu'à Turckeim^ misant un 
iront de près d'une lieue. lU avoient Turc- 
keim et les montagnes à leur droite, Col- 
mar et la rivière d'Ill à leur gauche, et un 
bras de la Fech à leur tête. On ne pouvoit 
aller à eux par leur droite , ni par leur gau' 
che, gu'on n'eût pris Colmar ou Turckeim, 
dont ils étoient maîtres, et l'endroit par le- 
quel on devoit, ce semble, le plus natu- 
rellement les attaquer, étoit leur tête que 
la Fech couvroit. C'est pourquoi ils mirent 
toute leur attention à se fortifier de ce côté- 
là. Ils travaillèrent jour et nuit à faire des 
retranchemens le long de la rivière : ils gar- 
nirent ces retranchemens de canons char- 
gés à cartouches; ils y mirent de l'infan- 
terie et des dragons , soutenus de toute 
leur armée; et par une dernière précaution, 
qui supposoitnéanmoins que nous pouvions 
passer la rWîèTecn.Vfc^iT'^Tfc^^tkîafcst^fe'ccet 



leun retHunchemeiB, ï!s £:c^t dr»Kr â?s 
Iiatleries dans TurckeLa ^ di^is G:*!s.ir, 
pour battre ca fiaac to^t ce q^^ parxtr^t 
dans la plaine. L'electe::r de Bras-ie!«3crc 

5ril le commandement de Taile ^i^càe ; il 
onna celai de l'aile droite a^i é:x. ^y^r^ 
nonville, et il résolotde nocsattendr* .«Lir^ 
une espèce de confiance qnc nous n'a »r:G«s 
pas la hardiesse de lattaqaer. quand cous 
aurions ¥u de quelle manière il etoît posté. 
IjC vicomte de Turenne avant reconnu 
toutes choses de dessus les auteurs , vit 
en un moment ce qu'il avoit à faire , et 
forma le plan de son dessein , par rapport 
à l'état des lieux , et aux mouvemens aux- 
quels il crut pouvoir engager les ennemis. 
Son canon n'étoit point encore arrivé, à 
cause du grand nombre de défilés qui se 
trouvent depuisEnsisheim jusqu'à Colmar. 
Mais ne croyant pas en avoir absolument 
besoin , et ne voulant pas laisser passer la 
journée sans tenter le succès du dessein 
qu'il méditoit, il ordonna au comte de 
liOrgesde s'aller mettre en bataille dans la 
plaine,en-deçà de la rivière, vis-à-vis les en- 
nemis, et de demeurer là sans rien faire, jus* 
qu'à ce qu'il lui envoyât dire d'entrer en 
action. U lui commanda de faire en sorte 
que sa première ligne eût un front d'un© 
très-grande étendue, et d'avancer sa droite 
le plus près de Colmar qu'il pourroit; et 
il lui donna pour cela toute sa cavalerie t 
avec la meilleure partie du reste de l*ac- 
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mëe : et pour lui, prenant seulement u\ 
corps d'infanterie et de dragons, avec le 
sieur Foucault , lieutenant-général , le 
comte de Roye, maréchal de camp, et le 
marquis de Moussy, brigadier, au lieu de 
continuer à marcher dans la plaine, il prit 
sur la gauche , et s'avança à travers les co- 
teaux qui sont au pied des montagnes, par 
un terrain inégal , plein de chemins creux, 
et embarrassé de haies et de vignes, ou 
Ton n'auroit jamais cru que des troupes 
eussent pu marcher eq corps , sans (jue per- 
sonne comprit où il vouloit aller, ni à quoi 
aboutiroit une marche qui paroissoit si ir- 
régulière; de manière qu'on avoit besoin 
de toute la confiance qu'on avoit en lui, 
pour ne pas murmurer. 

Cependant le comte de Lorges avoit 
donné un si grand front à la première li- 
gne de ses troupes dans la plaine, que les 
ennemis crurent que toute notre armée y 
ëtoit , d'autant plus que le corps du vicomte 
de Turenne m.archoit pqir un pays si cou- 
vert qu'ils ne pouvoient rien apercevoir 
de ce côté»>]à ; et conçime ils voyoient que 
toutes nos troupes se rangeoient sur notre 
droite , à mesure qu'elles arrivoient , et 
qu'insensiblement nous allions nous trou- 
ver tous contre Coliqar , craignant quelque 
surprise pour cette ville où étoient leurs 
vivres et leurs munitions,et se croyant fort 
en sûreté du côté de Turckeimi ils en re- 
tirèrent leur canon et itux bataillons qui 
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y létoient, et firent serrer toutes leurs 
troupes de leur droite sur leur gauche « 
pour renforcer ce c6té-là , dans la pensée 
où ils ëloient que nous allions attaquer 
Colmar : si bien que lorsque le vicomte 
de Turenne, qui avançoit. toujours, fut 
arrivé à Turckheim où il marchoit , il 
trouva cette place abandonnée , comme 
il Tavoil prévu. H s'en saisit aussitôt , 
et se proposant de charger les ennemis 
en flanc, quelque parti qu'ils prissent , il 
envoyé le sieur Foucault sur le bord de la 
rivière en-deçà deTurckheim,avec la moitié 
de ses troupes, et prenant le reste avec lui , 
il marcha dans la plaine, à dessein d'aller 
attaquer par Textrémité i'aiie droite que 
commandoit le duc de Bournonville. Les 
ennemis furent fort surpris de nous voir 
paroitre du côté de Turckheim, et prêts à 
tomber sur leur flanc. Néanmoins le duc 
de Bournonville , conservant tout son sang 
froid dans un si grand danger, vit bien 
qti'il n'avoit point d'autre parti à prendre , 
que celui de changer son ordre de bataille 
pour faire face aux montagnes, et tâcher 
de nous chasser de Turckheim : il fit donc 
la moitié du chemin. Dès qu'il commença 
à avancer, le vicomte de Turenne envoya 
ordre au sieur Foucault et au marquis de 
Moussy de marcher le long de la Fech » 
jusqu'à ce qu'ils fussent vis-à-vis des en- 
nemis , et de charger l'extrémité de leur 
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ailq gauche qui aboulipoit à la rivière, pen- 
dant q\i'û Iês atiaqueroit de front. Cette 
doiiJble attaaiue fut trèsr-vlyc : les ennemis 
en furent éSianles ; et se voyant pris en 
ilanc , malgré leurs pi-ëcautions, ils furent 
obligés de changer encore leur ordre de 
bataille, d^ riompre leurs lignes , et de les 
mettre en potence^ afin.de pouvoir faire 
face en même temps du côte de Turckheim, 
et à celui de la rivière. IViais comin.e ils ne 
pouvoient , sans désavantage, faire des 
mouvemens si di<fficileset.si dangei^eux, le 
vicomte de Turenne ne manqua pas d'en 
profiter; et faisant charger les ennemis 
avec toute la vigueur possible, il les rompit 
et les jeta dans un commencement de dé-- 
sordre* ï^ duc de Bournonville fit promp- 
tement avancer dé gros détachemens,.pour 
soutenir ses troupes ébranlées. I^e vicomte 
de Turenne , de son côté , fut toujours 
dans le feu du mousquet et du canon , et il 
eut un cheval blessé sous lui. Ceux qui 
étoient de chaque côté de la. rivière, se 
voyoienfcà découvert, et se choisissoient 
les uns;l6s autres pour se tirer. Le sieur 
Foucault et le marquis de Moussy furent 
tués sur la place: le feu. devint très- grand 
de part et d'autre, et continua quelque 
temps avec assez d'égalité; mais le vicomte 
de Turenne, voulant absolument forcer 
les Impériaux en cet endroit, fit avancer 
les.garaes^-françQÎse;» avec quelquesi batail- 
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lon^ angidis, qui firent tous à-k-fois un 
feu si tefriblé, que les ennemis commen- 
cèrent à plier et à lâcher pied en plusieurs 
endroits. On les poussa; il reculèrent. Ceux 
de nos gens qui étoient sur le bord de la 
Fecb, leur voyant perdre le terrain peu 
à peu<, et faire un mouvement de retraite,, 
se jetèrent dans la rivière pour les aller 
charger Tëpée à la main ; m$iis comme le 
vicomte der Tqrenne n'avolt point là de 
cavalerie pour les soutenir, il' leur envoya 
ordre de repasser; et cependant il fil re- 
doubler le feu de la moue^queterie: de sorte 
que les ennem^is y désespérant de pouvoir 
teftirpius long- temps-devant lui en Alsace, 
profitèrent de la nuit qui survint pour se 
rel'ÎKeF àfStrasbo^rg , e.l S'en' allèrent chep- 
cli^r id^s qluartiers d'hiver en Allèi^iâgne. 
Tout le monde fut sucpris de ce grand 
^vénfetnent; car on sâvoit que le yieomle 
de Turenne n'avoit employé que vingt 
mille hoimnes à chas'^r de TAlsace cette 
armée nombreuse, q.ui né se proposoit rien 
moins que d-envabir deu^* o^ trois de no» 
provinces. Mais on fut encore bien plus 
étonné quand on sut qu'il avoi* prévu, plus 
de deux, mois- auparavant , toutes les dé- 
marches- des> ennemis^ et lé succès de son 
entreprise ; comme* on lé vit par une d« 
ses leitres'y que le roi fit Ure en présence 
<le toute la cour. Cette letlfre étoit adres- 
sée aii:$kittf-]eie TettieiTyseerétaiire d'état, 
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auquel le vicomte de Turenneavoitmand^, 
dès le mois d'octobre , que, feignant de ne 

Iiouvoir plus résister aux ennemis depuis 
a jonction de Tëlecteur de Brandebourg , 
il alloit toujours reculer devant eux; que 
pour leur donner même plus de confiance, 
il se retireroit tout- à-fait en Lorraine, après 

Sijoi ils ne manqueroient pas de se rëpan- 
re dans toute TAlsacé ; qu'alors il tom- 
beroit sûr leurs quartiers , d'un oôtë par 
où assurément ils ne soupçonneroient pas 
qu'il dût venir les surprendre, et qu'il 
les obligeroit peut - être à repasser le 
Rhin , et à aller hiverner chez eux : ce 
qui arriva eflectivement comme il Tavoit 
prëvu. 

Pour transmettre \ la postérité une ac- 
tion si digne d'être consacrée , le roî fit 
frapper la médaille n.*^ i5. 

On y voit un trophée que deux soldats 
qui fuient , regardent avec effroi. La lé- 
gende : sexaginfa millia Germanorum ultra 
Rhenum puisa , signifie : soixante mille 
Allemands obligés à repasser le Rhin. 
L'exergue marque la daie 1675. 

Le lendemain du combat de Turckheim, 
on trouva dans Colmar trois mille soldats 
blessés ou malades, avec plusieurs offi- 
ciers, qui y avoient été abandonnés par 
les ennemis. On prit Rufac sans coup 
férir, ainsi que divers petits châteaux, dans 
lesquels on trouva plus de deux mille hom^ 
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mes âe troupes de l'électeur de Brande- 
bourg, que ce prince n*avoit pas eu le 
temps d'en retirer. On auroit pu bombar- 
der Strasbourg, et brûler tout ce qui éloît 
aux environs , pour venger la neutralité 
violëe : mais le vicomte de Turenne , qui 
savoit faire céder le frivole plaisir de sa- 
tisfaire un ressentiment, au «olide avan- 
tage de procurer le bien de Tétat , estimant 
qu'il étoit plus à propos, pour le service du 
roi , de remettre Strasbourg dans nos 
intérêts, que de ravager te territoire de 
cette ville, y envoya un homme de con- 
fiance , lequel s'étant mêlé parmi les Im- 
périaux dans leur retraite , y entra avec 
eux. Il promit aux magistrats , de là part 
du vicomte de Turenne, qu'il ne seroit 
fait aucun tort à la ville ^ ni à tout ce 
^ui en dépendoit, pourvu qu'ils ne re- 
tinssent chez eux aucun des ennemis, et 
qu'ils promissent d'observer inviolable- 
ment la neutralité à l'avenir. Cette précau- 
tion ne fut pas inutile; carie duc cie Bour- 
nonville avoit si bien -persuadé à ceux de 
Strasbourg, que notre armée victorieuse 
alloit venir fondre sut leur ville pour pu- 
nir leur infidélité, qu'ils étoient sur lè 
point d'accepter une garnison impériale 
pour leur défense. Mais les magistrats , 
touchés de la modération du vicomte de 
Turenne , et comptant sur sa parole au- 
tant que sur les traités les plus solennels^ 
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remercièrent le duc de BournonvUle, et 
nous envoyèrent assurer qu'its ne donne- 
roient plus , ni passage , ni retrake à dos 
ennemis. 

Le vicomte de Turenne reçut alors une 
lettre du roi , par laquelle il lui mandait, 
qu'il avoit impatience de le revoir, pour 
•hii témoigner la satisfaction qu'il avoit 
du service important qu'il venoit de lut 
rendre. Ce gëiiëral , ayant donc donoé 
tous les ordres nécessaires 'pour la sûreté 
de l'Alsace et pour les quailier-s d'hiver 
de son armée , prit le chemin de la Cour. 
Il trouva sur toute sa route un concours 
de gens de toutes sortes d'âges et de con- 
ditions, qui venoient au devant de lui 
pour le voir. Il y en eut en Champagne 
qui vinrent de uix lieues sur le enemin 
par où il devoit passer; et ceux de celle 
province^là, persuadés qu'ils lui étoient 
redevables de tout le bien et de tout le 
repos dont ils jouissoient, versoient des 
larmes de joi^ en le voyant. Le roi le 
reçut d'une manière qui faisoît assez con- 
noitre qu''il n'y avoit personne dans son 
royaume quil estimai plus que lui. G» 
ne parloit à la Co«ir que de la conduite 
qu'il avoit tenue pendant cette dernière 
campagne , dont l'éelat semblelt surpasser 
celui de toutes les autres. Chacun le re* 
gardoit comme un homme qui venoit de 
sauver l'état. Ou. iwtfeVKÀV vUas ie$ rues 
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âe Paris pour le Toir passer : il ne pot- 
voit plus aller dans les ^Ifses , qu'il ne 
fât environne d'une fouie de peuple , 
qui sembloit ne pou¥i»ir se rassasier de le 
voir : la plupart des princes étrangers fan^ 
soient venir son portrait. Personne n'avoit 
peut->étre jamais joui d'une réputation bi 
pure et ^i étendue ; et il ne tenoit qu*à 
rai d^accroitre encore sa gloire , en con- 
tinuant de commander les armées. Mais 
au contraire, il souhaitoit fort alors qu'on 
eût bien voulu l'en dispenser : son âge 
déjà avancé, et ce fond de religion dont 
il avoit le cœur rempli , le pressoient for- 
tement de se dégager de toutes les affai- 
res du monde , pour passer le reste de 
ses jours dans la retraite. Cependant , 
persuadé que tant que la guerre dureroit 
il ne pourroit quitter le service , sans 
manquer à ce qu'il devoit au roi et à 
l'état , il accepta encore le commande- 
ment de l'armée qui devoit agir cette 
année-là du côté de l'Allemagne. Schles- 
tad fut le rendez-vous qu'il marqua aux 
troupes, et il alla se remettre à leur tête, 
sitôt qu'elles y furent assemblées. 

Les grands avantages qu'il avoit rein- 
portés la campagne précédente ^ avoîent 
tait perdre aux divers corps de l'armée im- 
périale la confiance qu'ils avoîent en leurs 
chefs; et la terreur éloît répandue parmi 
toutes leurs troupes. Pour les rassurer, 
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l'empereur en donna ie commandement 
au comte de MontécucuUi, qui n'avait 
point voulu se trouver à l'armëe l'année 
précédente , pour ne pas obéir à l'électeur 
de Brandebourg , duquel il auroit été 
obligé de recevoir Tordre à cause de son 
rang. Le comte de (VIontécuculli faisoit la 
guerre depuis près de cinquante ans, et y 
étoit véritablement consommé. Il avoit 
tiré ses troupes de leurs quartiers d'hiver 
beaucoup plutôt qu'on n'a coutume de les 
faire sortir en Allemagne. Il espéroit pas- 
ser dans la haute Alsace, en nous préve- 
nant du côté du Rhin : mais voyant que 
nous y étions arrivés aussitôt que lui , et 
n'osant entreprendre de jetor un pont sur 
ce fleuve en notre présence , il marcha du 
côté du fort de Kell, pour tâcher de passer 
sur le pont de Strasbourg. Le vicomte de 
Turenne, marchant aussi de son côté, 
s'approcha de cette ville; et les magistrats, 
voyant notre armée à leurs portes, obser- 
vèrent religieusement la neutralité. Le 
comte de Montécuculli^ persuadé que c'é- 
toit le voisinage de nos troupes qui empé- 
choit ceux de Strasbourg de lui donner 
passage, entreprit de nous éloigner de cette 
ville. Pour cela abandonnant en apparence 
le dessein de passer dans la haute Alsace, 
et feignant de vouloir assiéger Philis- 
bourg, il fil marcher ses troupes du côté 
de cette place. Mais le vicomte de Tu*» 
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renne f qui jugeoit des desseins de ce gê- 
nerai , non par ce qu'il faisoit, mais par ce 
qu'il avoit intérêt de faire, regarda cette 
marche comme une pure feinte , et de- 
meura toujours aux environs de Stras- 
bourg. 

Le comte de Mont^cuculli, n'ayant pu 
faire donner le vicomte de Turenne dans 
la feinte du siëge de Philîsbourg , passa 
le Hhin au-dessous de Spire pour lui faire 
croire qu'il vouloit entrer dans la basse 
Alsace, pour l'attirer de ce c6té-Ià , se Hâ- 
tant qu'en retournant alors sur ses pas, et 
en nous dérobant quelques marches , il 

Eourroit arriver plutôt que nous à Stras- 
ourg, et passer sur le pont de cette ville. 
Maisle vicomte de Turenne , bien loin de 
prendre le change, voyant que le grandi 
ëloignement des ennemis lui donnoit lo 
temps de passer le Rhin lui-même , Ht 
promptement descendre des bateaux de 
Brisach , jeta un pont sur ce fleuve , pres- 
que vïs-à-vis Ottenhem, qui est à une 
lieue au-dessous de Bbinau, et commença 
à y faire passer son armée. A la première 
nouvelle que le comte de Montëcuculli eut 
de la construction de ce pont , il crut que 
c'êtoit une feinte , par laquelle le vicomte 
de Turenne vouloit l'engager à retourner 
au delà du Rhin , et que ce prince n'enver- 
roit que quelque tamp volant au delà de ce 
fleuve : mais il ne Jul pas long-temps sans 
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apprendre que toute notre armée avait ef- 
fectivement passe le Hfain. Alors i\ repassa 
ee fleuve; et courant à la défense du 
pays , il tâcha de gagner Vîlseck sur la 
Quinche; poste, par le moyen duquel il 
auroit pu nous ôter la communication de 
Strasbourg. Mais le vicomte de Turenney 
étant arrivé avant lui, s'en saisit aussitôt^ 

Ï' mit la droite de son armée , en étendit 
a gauche jusqu'au fort de Kell qui est à 
la tète du pont de Strasbourg, et par là il 
empêcha les ennemis d'avoir aucun com- 
merce avec les habitans de cette ville» 

Le comte de Montécuculli ayant iié 
"ainsi prévenu, se trouva très-embarrassé» 
Wous avions passé le Rhin, et nous étions 
rfans les terres de l'Empire : il falloit 
donc qu'il nous obligeât à repasser ce 
fleuve , ou qu'il fit quelque chose d'équi- 
valent. 

Le vicomte de Turenne n*avoit que 
vingt mille hommes, et il avojt été obligé 
de laisser une partie de ses troupes à Ot- 
tenheni , pour garder son pont : néan- 
moins^ comme pour aller ^ lui il falloit 
isser la Quinche , dont il s'était couvert^, 
e comte de Montécuculli,. n'osant entre- 
prendre de le faire, résolut de nous don- 
ner jalousie pour notre pont d'Ottenhem^ 
en s'avançant de ce côté-là, et êe tâcher 
de nous, faire abandonner Vî.lsecfe. Dans 
celte vue ^ il fit marcher son* armée Le long 
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des montagnes de la Forét-Noire pour al-^ 
1er gagner l'abbaye de Schiitei n ,qui n'e$t 
qu'à une lieue d'Ottenhem^ Mais le vi- 
comte de Turenne ayant résolu de mar^ 
cher en même tem ps que lui, laissa à Vilseck 
un détachement suffisant pour garder ce 
poste; et menant le reste de son armée 
vers. Ottenhem , il y arriva avant les «««<• 
nemis. 

Le comfe de MontécuculH , se voyant 
encore prévenu , demeura campé à Sihu^ 
tern, faisant divers mouvemens à droite 
•elà gauche, pour nous inquiéter, tantôt 
vers notre pont, tantôt du côlé de celui 
de Strasbourg. Mais It» vicomte de Turenne 
ayant fait ouvrir les défilés et les bois de- 
puis Ottenhem jusqu'à Vilseck^ pour faire 
passer avec plus de facilité ses troupes , 
suivit si à propos les ennemis dans tou$ 
leurs mouvemens, qu'il se trouva par- tout 
où ils voulurent entreprendre quelque 
chose, et défendit si bien la télé des deu3i 
:ponts, qu'ils ne purent se rendre maiire» 
ni de l'un ni de Tautre. 

Pendant tout le temps qu'on demeura 
dans c^tte situation , il ne se passa pres-^ 
que point de Jour auquel il n'y eût quel»^ 
ques rencontres entre les partis àes deux 
armées. Les Impériaux et les François 
étoient à tous momens aux mains» mais 
seulement dans de légères escarmouches^ 
Car^ quoique le vicomte de Turenne et le 
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comte de MontëcucuUi s'observassent me* 
tiiellement avec grand - soin , attendant 
tous deux que Tun ou l'autre fit quelque 
fausse dëmarche pour en profiter; et quoi- 
qu'ils tentassent toutes choses à l'envi , 
pour faire naitre quelque conjoncture fa- 
vorable de s'attaquer l'un l'autre avec avan- 
tage, ils n*en purent jamais trouver l'oc- 
casion. 

• Les deux armées n*étoient séparées que 
par la petite rivière de Tdndits, sur la- 

J[uelle même le vicomte de Turenne avoit 
ait faire plusieurs ponts.' Cependant les 
troupes se reposoient tellement de part et 
d'autre sur leur général, que l'on dormoit 
sans inquiétude dans les deux camps, quoir 
qu'il n'y eût quelauefois qu'un quart de 
lieue de la tête aune armée à celle de 
l'autre. 

Toute l'Europe étoit attentive à ce qui 
se passoit de ce côlé-là; et c'étoit en effet 
une chose digne de son attention que les 
démarches de deux des plus grands géné- 
raux qui fussent alors, et que la fortune 
sembloit avoir voulu opposer l'un à l'au- 
tre , pour décider des intérêts de la France 
et de ceux de l'Allemagne. Ces deux capi- 
taines, tous deu^c d'une expérience con- 
sommée, mirent en pratique tout ce qu'un 
long usage leur avoit appris du méiier de 
la guerre, tant qu'ils furent en présence. 
Dans divers mouvemens, vrais ou fein^ts 
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ils ëpuisereot, pour ainsi dire, toutes les 
finesses et toutes les ruses de l'art , pour 
s'affamer , pour se couper les fourrages , 
pour se surprendre, et gagner quelqu'a— 
vantage Tun sur l'autre , sans quoi ils 
ëtoîent résolus tous deux à ne point don- 
ner combat. Les ennemis eux-mêmes ne 
pouvoient comprendre comment le vi- 
comte de Turenne pouvoit, avec vingt 
mille hommes, tellement garnir de trou- 
pes tout Tespace depuis Vilstet jusqu'à 
Ottenhem , qui est de quatre grandes 
lieues, qu'il se trouva toujours à portée 
de défendre son pont et celui de Stras- 
bourg , dès qu'ils paroissoient vers l'un 
ou vers Tautre. La vérité est qu'il étoit 
obligé de se donner de grands mouve- 
mens pour cela, et qu'il falloit que les 
troupes fussent sans cesse en marche et en 
action. C'est pourquoi , voulant épargner 
cette fatigue, et se délivrer de l'embarras 
de garder, si près des ennemis, deux pos- 
tes aussi éloignés, il fit défaire son pont 
derrière son armée, sans nue les ennemis 
s'en aperçussent , et le fit descendre d'Ot- 
tenhem à Altenhem , c'est-à-dire , deux 
lieues plus bas, et plus près de Strasbourg: 
et faisant resserrer son armée, il se trouva 
qu'il n'avoit plus qu'une étendue de deux 
lieues de pays à garder; savoir, depuis Al- 
tenhem ,' où il mit sa droite, ju^u'à VU- 
seck ) où il avoit sa gauche. 
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Les ennemis , ayant ainsi vu ëchouef 
tous les desseins qu'ils avoient sur notre 
pont, se trouvèrent dans une situation as* 
sez embarrassante, ils avoient consumé 
toutes les munitions des petites villes im- 
périales qu'ils avoient autour d'eux, et ils 
ne pouvpienl plus tirer de vivres que de la 
Souabe, par la vallée de Kintzing, chemin 
très-long et très-difficile; pendant que tout 
venoit en abondance dans notre armée, et 
de l'Alsace par notre pont, et de Brisacb 
par le Rhin. Ils ne pouvoient s'étendre , ni 
adroite, ni à gauche, étant serrés comme 
ils l'éloîent , d'un côté par le Rhin^ et de 
lâutre par les montagnes. Ils auroient bien 
voulu marcher en avant du côté de Fri- 
bourg, où il y avoit de grands magasins; 
mais en y allant, ilsauroient prêté Te flanc 
Ëiu vicomte de Turenne. De retourner en 
arrière, ils ne le pouvoient avec honneur: 
néanmoins, croyant que c'étoit le parti le 
plus sûr pour eux, ils se déterminèrent 
enfin à le prendre. Le comte de Montécu- 
tulii , ayant donc quitté l'abbaye de Schu* 
tern, retourna sur ses pas, repassa la Quin- 
che à Offenbourg , et se campa auprès de 
cette ville. 

Le vicomte de Turenne, voyant reculer 
les ennemis, résolut de les poursuivre , 
pour leur donner bataille; et il les alla 
serrer de si près à Offenbourg, qu'ils fu- 
rent obligés d'en déc;2mper , et de gagner 



UriaF, qui est à deux lieues par delà. Le 
%i comte de Turenne marcha aussitôt aprè» 
eux : mais à peine eut-il passé ta l^uinche, 
que le comte de Montécoculli décampa en- 
core, et continuant à reculer, alla se met- 
tre derrière la rivière de Reuehen, qui e^l 
à quatre lieues au>dessous de Strasbourg* 
hit vicomte de Turenne , poursuivant lott* 
jours les ennemis à mesure qu'ils se reti- 
roient, s'avança jusqu'à celte rivière, la 
passa auprès de la petite ville de Reucben^ 
chassa une troupe d'Impériaux qui s'é- 
toienl retranchés dans une église aux en- 
virons d'Acheren; et étant arrivé sur les 
hauteurs du village de Suspach , qui est 
à une demi-lieue de cette ville, il décou- 
vrit toute l'armée impériale, de laquelle 
il n'étoit plus séparé que par un petit 
ruisseau. Il avoit beaucoup moins de trou- 
pes que les ennemis. Cependant, ayant 
résolu de leur donner bataille, il marcha 
â eux; il fit dresser des batteries sur le$ 
hautMrs dont il Vëtoit saisi ; il visita tous 
les postes ; il se transporta sur Téminence 
la plus élevée, pour reconnoitre encore 
mieux \es endroits par où il vouloit faire 
attaquer les Impériaux ; et tout lui parut 
si favorablement disposé pour son dessein,, 
que, quoique jamais il n'eât rien fait con- 
noilre de ce qu'il se promettoit d'avanta- 
geux à la veille d'un combat, il ne put 
s'empêcher cette foi»- ci > de dire ce qu'il 
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pensoit de l'heureux succès de celui qu'il 
alloii donner. Il voyoit que les ennemis ne 
pbuvoient plus lui échapper, et que, selon 
toutes les apparences , il alloit enfin re< 
cueillir le fruit d'une si pénible campagne; 
lorsque les ennemis , ayant fait tirer une 
volée de canon ve^ Tendroit où il ëtoit, il 
fut atteint jd'un boulet, qui lui donna au 
milieu de l'estomac, elle renversa mort 
par terre. Ce même boulet de canon em- 

f^orta un bras à M. de Saint - Hilaire , 
ieutenant-gënëral de rartillerîe;et comme 
ses deux enlans pleuroient de le voir dans 
cet ëtat: Câ n'est pas moi ^ leur dit-il, 
çu il Jauf pleurer; c'est ce grand homme ^ 
en leur montrant le corps du vicomte de 
Turenne ; c'est la perte irrépatable que la 
France vient défaire. La plupart de ceux 
qui virent ainsi tomber le vicomte de Tu- 
renne , demeurèrent tellement éperdus , 
qu'on eût dit qu'ils avoient été frappés du 
même coup. Cependant un d'entre eux, 
qui sut mieux se posséder que les autres , 
jugeant de quelle conséquence il étoit de 
cacher un accident si funeste, jeta promp- 
tement un manteau sur le corps du vi- 
comte ile Turenne , et le fit emporter le 
plus secrètement qu'il put ; de manière que 
cette mort fut plutôt sue dans l'armée des 
ennemis, que dans la n.6tre, un de ceux 
qui en avoit été témoihs, étant aussitôt 
passé dans leur camp pour la leur appren- 
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Jre. A cette nouvelle, le comte de Mon- 
tëcuculli , qui n'îgnoroil pas les avantages 
u'îl pouvoit retirer de la mort du vicomte 
e Turenne, ne parut néanmoins sensible 
qu'à la douleur qu'il avoit de la perte de 
ce gênerai , duquel il dit ce beau mot , 
qui renferme un sens si profond : UJaisoii 
honneur à thomme; voulant faire entendre 

Ear là que la nature humaine se trouvoit 
onorëe par le mërite d'un homme tel que 
le vicomte de Turenne. 

Au reste , la confiance des Impériaux 
alla jusqu'à la présomption , lorsqu'ils 
apprirent cette mort ; et ils commencèrent 
à se regarder déjà comme maîtres des 
François , découragés par une si grande 
perte. De notre côté , Quelques mesures 
que l'on eût prises pour la tenir secrète , 
elle ne put l'être bien long-temps. Il parut 
aux yeux de tout le moncie y qu'il se pas«> 
soit Quelque chose de mystérieux parmi 
les omciers-généraux. Les soldats ne pu- 
rent pénétrer ce aue c'étoit; mais les oiE- 
ciers , en ayant aisément deviné la cause , 
commencèrent bientôt à la rendre publi- 
que. On ne sauroit exprimer la conster- 
nation où tomba l'armée quand on y ap- 
prit cette mort. On en fut tellement saisi, 
que tout le monde, demeurant muet et 
immobile , il se fit tout-à-coup un pro<* 
fond silence dans le camp , malgré le tu-- 
inulte qui en est comme inséparable. Ce 
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silence ne fut rompu que par les lamen- 
tatlons de quelques soldats , gui s'ëcriè- 
rent : Notre père est mort , nous avons 
perdu notre père ! Nous sommes perdus ! 
D'autres s'arrachbient les cheveux de dou- 
leur. Les Anglois vouloient se jieter sur 
les ennemis, pour venger sa mort. Tous 
les àoldats, touches d'une triste curîosifé, 
voulurent voir le corps de leur gënëral ; 
spectacle qui renouvela leurs pleurs et 
leurs cris. Cependant la crainte où chacun 
ëtoit pour soi-même, l'ayant bientôt em- 
porté sur toute autre sorte de sentimens, 
nous retournâmes chercher notre pont 

£our y passer le (Ihin. Ce fut une cnosc 
ien mortifiante que cette retraite , qu'il 
nous fallut faire devant des gens que nous 
étions allés chercher si loin. Après avoir 
essuyé un sanglant combat, nous voyant 
en sûreté au deçà du Rhin , nous com- 
mençâmes à sentir plus vivement la gran- 
deur de notre perte , n'étant plus partagée 
ar aucun autre intérêt. Les officiers et 
es soldats recommencèrent à déplorer 
leur malheur par de nouveaux regrets, \ 
rappeler le souvenir de toutes les marques 
de bonté qu'ils avoîent reçues du vicomte 
de Turenne, et à se les raconter les uns 
aux autres. Le comte d'Auvergne j et se% 
autres neveux , qui se trouvèrent alors 
dans notre armée , lui ayant fait faire un 
service, les gémissemens redoublèrent, 
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Juand on vint à lui renilre ces derniers 
evoirs. Son affabilité , son désintéresse- 
ment et ses autres qualités aimables^, re— 
venoient dans Tesprit de tout le monde , 
et faisoient verser des larmes : enfin , Ton 

Eçut assurer que jamais père, prince, ni 
ienfaiteur , ne furent tant pleures de 
personne , qu'il le fut de toutes les 
troupes. 

Mais ce n'étoîént pas seulement les gens 
de guerre qui étoîent sensibles à la mort 
du vicomte de Turenne. Quand la nou- 
velle en arriva à la Cour , on en fut pé- 
nétré de douleur ; on en fut même véri- 
tablement alarmé ; et ce qui est bien plus » 
on Je parut à découvert , comme on Tétoit. 
On fit aussitôt huit maréchaux de France^ 

Jour réparer , en quelque sorte , là perte 
'un seul , dont on ne connut jamais 
mieux le prix qu'après sa mort. 

Pour avoir une juste idée de la cons- 
ternation que cette mort causa dans Paris, 
il faudroit y avoir été alors. La tristesse^ 
en un instant, fut peinte sur le visage des 
habitansde cette grande ville. On vit l'ar- 
tisan quitter son travail pour aller former 
une société de plaintes avec ses voisins ; 
et les bourgeois s'afti'ouper, pour se de- 
mander jusqu'aux moindres circonstances 
d'un si grand malheur, avec les regrets 
les plus tendres et les plus vifs. 

La même chose arriva dans les provinces 
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les plus éloignées. On fut plusieurs jours 
incapable de faire autre chose que de par- 
ler de la mort du vicomte de Turenne, et 
de pleurer. 

Le roi même , touché de tout ce que ce 
général avoit fait pour la conservation de 
sa couronne pendant sa minorité, et de- 
puis, pour la défense de ses états , le 
pleura : il ordonna que son corps fût ap- 

f»orté dans Tabbaye de Saint-Denis, où 
'on enterre ordinairement tous les rois de 
France ; et même, pour le distinguer des 
autres grands hommes qui y ont été inhu- 
més, il voulut qu'il fût enterré dans la 
chapelle destinée pour la sépulture des 
rois et des princes de la branche royale 
de Bourbon , comme il paroît par Tordre 
contenu dai]is la lettre suivante, adressée 
h labbé et aux religieux de labbaye de 
Saint-Denis en France: 

Chers et bien amés : les grands et si» 
gnalés services qui ont été rendus d cet état 
par feu notre cousin le vicomte de Turenne^ 
et les preuves éclatantes qu'il a données de 
son zèle ^ de son affection. à notre service ^ 
et de sa capacité dans le commandement 
de nos armées , que nous lui avons con^ 
fiées avec une espérance certaine des heu* 
reux et grands succès que sa prudence con- 
sommée et sa valeur extraordinaire ont 
procurés à nos armes , nous ayant fait res- 
sentir avec beaucoup de douleur , la perte 
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t aussi grand homme et d'un sujet aussi 
'ingué par sa vertu et par son mérite : 
s avons voulu donner un témoignage 
lie , digne de notre estime et de ses 
ndes actions^ en ordonnant qu'il fût 
du à sa mémoire tous les honneurs qui 
vent marquer à la postérité Vextrême 
sf action qui nous reste , et le souvenir 
nous voulons conserver de tout ce qu*il 
lit pour la gloire de nos armes ^ et pour 
outien de notre état. Et comme nous ne 
vons en donner des marques plus pu-- 
mes et plus certaines qu'en prenant soin 
%a sépulture^ nous avons voulu y pour- 
- en telle sorte ^ que le lieu où elle serait^ 
un témoignage de la grandeur de ses ser- 
^s et de notre reconnoissance. C'est pour- 
/, ayant résolu de faire bâtir dans /V— 
'e de S. Denis une chapelle pour la sé^ 
fure des rois et des princes de la hran^^ 
royale de Bourbon , nous voulons que 
-qu'elle sera achevée y le corps de notredit 
sin y soit transféré ^ pour y être mis en 
! honorable , suivant Vordre que nous 
donnerons. Et cependant nous avons 
mis à nos cousins le cardinal. et le^ duc 
Bouillon^ ses neveux^ de mettre son 
os en dépôt dans la chapelle de Saint- 
stache de la sainte église de Sainte 
^is , et dy élever un monument à la 
noire de leur oncle ^ suivant les dessins 
en ont été arrêtés, .C'est de quoi nous 
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avons bien çoulu vous donner aiùs , et vous 
dire en même temps , que nous voulons que 
cous exécutiez ce qui est en cela de notre 
volonté , en faisant ntettu le corps dans la 
cave de la chapelle , et en laissant la liberté 
aux ouvriers de travailler au monument jus* 
quà son entière perfection. Si ri y faites 
faute ; car tel est notre plaisir. Donné à 
Saint'Germain-en-Laie , le xxu.® jour de 
Novembre 1675. Signé JLOUIS ; et^ plus 
bas^ CoLBERT. Et sur le repli : A nos 
chers et bien amés les abbé , prieur et reli" 
gieux de t abbaye royale de S. Denis en 
France. 

-On fit donc apporter le corps du vi- 
comte de Turenne, de l'Alsace où il étoit, 
en labbaye de S. Denis. Ces sortes de cé- 
rëmonies, toujours tristes d'elles-mêmes, 
n'avoient jamais rien eu de si lugubre que 
eelle-ci. Les peuples venoient de tous les 
environs sur le chemin par où ce corps 
devoit passer, et ne pouvoient le voir sans 
répandre des larmes. Les habhans de la 
campagne sortoient des hourgv et 4es vil- 
lages, pour aller le recevoir*: le clergé 
alloit au devant de ville en ville. Les 
bourgeois de celle de Langres , où il 
passa , prirent tous le deuil à son arrivée, 
et firent une dépense considérable pour 
lui rendre des honneurs extraordinaires, 
et cela sans avoir reçu aucun ordre de la 
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cour; tant la mémoire du vicomte de Tu- 
reane éloit chère à des gens même qui 
ne Tavoienl peut-être jamais vu. Le roi 
lui fit faire, outre cela, à Notre-Dame 
de Paris, un service, où le clergé de 
France , le parlement , l'université et la 
ville , assistèrent en corps. L'oraison fu- 
nèbre, qui y fut prononcée par Tévêque 
de Lombez , renouvela les pleurs de toute 
l'assemblée. Les plus célèbres prédicateurs 
en firent à l'envi en plusieurs autres en- 
droits C^) : et il ne se prononça , durant 
toute celte année, aucun discours public, 
ni à l'ouverture des parlemens, ni à celle 
des académies et des universités, ni en 
aucune autre sorte d'occasion, où l'on ne 
fit l'éloge du vicomte de ïurenne, et où 
l'on ne pleurât sa perte; ce qui ne s'est 
peut-être jamais fait pour aucun autre 
particulier. 

Tels furent les regrets qui suivirent la 
mort du vicomte xle Turenne. Ce prince 
étoit né avec un corps d'un tempérament 
très-robuste : il étoitd'unfe taille médiocre 
et bien proportionnée ; il n'étoît ni gras 
ni maigre; il ayoit la forme du visage 
assez régulière, les cheveux châtains , les 
yeux grands , les sourcils épais et presque 



(*) Entre autres Vahhé Fléchîtgr , depuis évoque âo 
MÎMcs', e( le père Ma8caroo^, dçpui» évéc[U< d*Ageu, 
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joints ensemble, te teint plutôt roug« que 
vermeil , l'air naturellement ouvert et 
serein, mais rêveur à force d'application, 
et où Ton voyoit tout à la fois quelque 
chose de sombre et de riant, qui le faisoit 
paraître gai et mélancolique en même 
temps : physionomie assez extraordinaire, 
et néanmoins aimable aux yeux de tout 
le monde , à cause de Textréme douceur 
qui y étoit répandue. Il n'y a presque au- 
cune sorte de vertu, dont II n'ait donne 
dès exemples , qui ne méritent d'être ren- 
dus publics. 

Son désintéressement et sa générosité 
sont d'autant plus louables, que l'amour 
de l'argent a été proprement le vice do- 
minant de son siècle 

Lorsqu'il étoit dans le comté de la 
Marck en Allemagne , un officier-géné- 
ral lui vint proposer de lui faire gagner 
cent mille écus, en auinze jours , par 
le mojren des contributions, et cela d'une 
manière que la cour n'en auroit aucune 
connoissance. Il lui répondit, qu'il lui 
étoit bien obligé ; mais qu'après avoir 
trouvé beaucoup de ces sortes d'occa- 
sions, sans en avoir jamais profité , il 
n'étoit pas d'avis de changer oe conduite 
à son âge. 

Il ne renvoya jamais aucun de ceux qui 
lui venoient demander, sans lui donner. 
Quand il n'a voit plus d'argent sur lui, il 

en 
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en empruntoit au premier officier qu'il 
trouvoit sous sa main , et il lui disoit de 
l'aller redemander à son intendant. Un 
jour, cet intendant YÎnt lui dire qu'il soup- 
çonnoitcertainesgensdevenirredemander 
ce qu'ils n'avoient point prêté, et qu'ainsi 
il seroit bon ou'il donnàtà chacun une mar- 

Îuede cequ*il empruntoit.iVb^,ffoa,lui dit- 
^rendez tout ce qu on cous demandera \car 
il n'est pas possibltufu'un homme vous aille 
redemander une somme d argent , iju^îl ne me 
tait prêtée ou qu'il ne sait dans un extrême 
besoin. S'il me ta prêtée , // faut bien la 
lui rendre : s'il est dans un si grand be-^ 
soin^ il est juste de t assister. 

Il ëtoit ingénieux à trouver des moyens 
d'épargner à ceux à qui il donnoit, la honte 
de recevoir du secours dans leur indigen- 
ce : il ne leur donnoit qu'avec une espèce 
de pudeur, et il sembloit qu'il voulût pren- 
dre toute la confusion pour lui. Il étoit 
encore fort jeune, lorsqu 'ayant su qu'un 
gentilhomme étoit devenu pauvre, pour 
avoir dépensé tout son bien à l'armée, il 
s'avisa ae troquer des chevaux avec lui ^ 
et de lui en (b)nner d'excellens pour de 
très-médiocres , faisant semblant de ne 
s'y pas connoitre. 

Un jour, ayant tbuthé beaucoup d'ar* 
gent d'une charge dont la cour, lui avoit 
permis de disposer, il assembla cinq ou six 

P 
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colonels, dont les rëglmensëtoîent assee 
délabres ; et leur laissant croire que cet 
argent venoit du roi , il le leur distribuai 
proportion de leurs besoins. 

Une autre fois, entendant un officier qui 
se plaignoit d'avoir eu deux chevaux tués 
à une aiFaire , et d*être ruiné par là , il le 
mena à son écurie , lui donna deux de ses 
meilleurs chevaux, et lui recommanda for- 
tement de n'en parler à4>ersonne; de peur ^ 
disoit-il, qu*il n^en vienne d'autres; car 
je n'ai pas le moyen d'en donner à tout le 
monde : voulant ainsi cacher le mérite de 
eette action sous un prétexte d'économie; 
car autant ilaimoità donner, autant il 
craignoit qu'on ne divulguât le bien qu'il 
faisoit. 

Quatre jours avant qu'il fût tu^ , il avoit 
donné quatorze mille livres aux Anglois 
qui servoient dans son armée , dont il en 
avoit emprunté dix mille sur son crédit, 
à Strasbourg; et l'on ne trouva, après 
sa mort , qu<e cinq cents écus dans sa 
cassette 

On pourroit rapporter plusieurs autres 
exemples dé sa générosité : mais je crois 

Sue, pour achever de la faire connoitre, 
suffit dédire, qu'après avoir commandé 
désarmées pendant plus de vingt ans, il 
laissa moins de biens en mourant, qu'il n'en 
avoit eu de sa maison , dont il n'étoit pour* 
tant que cadet. 
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Le soin qu'il prenoit de la fortune des 
officiers, el son ouinanilé envers les sol- 
dats^ lui avoient gagne le cœur des gens de 
guerre. Loin d'imputer les mauvais ëvëne- 
mens au défaut de conduite des officiers 
qu'il employoity il ëtoit le premier à les 
excuser. Si quelqu'un avoit été battu en 
parti y il prenoit soin de le consoler lui- 
même , et de lui relever le courage ; il 
lui donnoit de nouvelles troupes et en 
plus grand nombre , afin qu'il eût sa re- 
vanche , et continuoit à le renvoyer tou- 
jours à la guerre, jusqu'à ce qu'il eût 
remporte quelque avantage. 

Un jeune gentilhomme de l'arrière— 
ban , arrivant un jour à l'armée , après 
l'avoir salue , lui demanda où il mettroit 
ses chevaux. A cette question , tous ceux 
qui ëtoient prësens , se mirent à rire de 
la manière au monde la plus mortifiante 
pour ce gentilhomme. Mais le vicomte de 
Turenne , prenant son sërîeux : .Cest 
donc , leur dit-il , une chose bien éton-- 
nanie , qu'un homme , qui rCesi jamais 
venu à T armée , n*en sache pas les usages ? 
Ny a-i'il pas bien de t esprit à se rire de 
lui^ parce qu'il ne sait pas des choses qu*il 
ne peut savoir , et qu'au bout de huit 
jours il saura aussi -bien que vous ? Il 
ordonna en même temps à son ëcuyer 
d'avoir soin des chevaux de ce gentil-* 
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homme , et de l'instruire des autres 
choses. Les airs insultans le choquoient 
au dernier point ; et la bontë ëtoit tel- 
lement le fond de son caractère, qu'il 
ne pouYoit souffrir qu'on se moquât de 
personne. A la cour comme à l'armée » 
lorsqu'il arrivoit quelque provincial dont 
on vouioit se divertir , il prenoit d'abord 
son parti , d*un air qui linposoit aussitôt 
silence à tout le monde ,. quelque déman- 
geaison qu'on eût de railler. 

Il arriva, plusieurs fois, qu'ayant reçu 
de la Cour des ordres' positifs de casser 
des capitaines, dont les compagnies n'é- 
toient pas complètes , il prit sur lui d'en 
suspendre Texecution, et sut les conser- 
ver, en leur donnant le temps de rétablir 
leurs corapagnièç. 

Ayant su que le duc de Luxembourg 
fi^voit fait condamner à une mort infaman- 
te, Duport, qui avoit rendu Naerden, 
dont il étoit gouverneur, et qui étoit pour- 
tant un fort brave hoipme; il obtirit du 
roi que cet oflîcier auroit la permission 
de se jeter dans Grave , où il expia , par une 
mort glorieuse, la fauté qu'on l'accusoit 
d'avoir faitç à Naerden, 
Uprenoitsoînderavancementdetousceux 
qui étoient dans son armée depuis le plus 
grand jusqu'au plus petit : il faisolt valoir 
leurs services à la Côuri et il leur faisoit 
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donner des charges et des ei;nploîs à cha- 
cun, selon leur capacité et leur mérite. 
Aussi les officiers et les soldats avoient-ils 
pour lui un amour et un atlachement qu'ils 
firent paroître en tant d'occasions, que je 
crois devoir en rapporter ici quelque 
chose. 

Après sa mort, les officiers-généraux tin- 
rent conseil pour savoir où ils mèneroient 
l'armée; et comme ils étoient long-temps 
à se déterminer, les soldats dirent ce bon 
mot : Les voilà bien embarrassés. Qu'on 
lâche la pie^ et nous camperons oii elle s*ar^ 
rêiera. 

Mazel ,qui passoit pour un des meilleurs 
officiers du royaume, et qui Téloit véri- 
tablement, se voyant prêt à mourir eh Al- 
lemagne, demanda pour toute grâce qu'on 
l'enterrât au même endroit où le vicomte de 
Turenne avoitététué. 

Il se trouve encore aujourd'hui, parmi 
nous ,de vieux officiers, devant qui on ne 
sauroit parler du vicomte de Turenne, 
qu'ils ne versent aussitôt des larmes; et 
j'en ai vu , qui voulant me raconter les bon- 
tés qu'il avoît eues pour eux, en étoient 
encore si vivement pénétrés , que la dou- 
leur leur coupant la voix, et les saisissant 
jusqu'à les faire sangloter, ils ne pou* 
voient achever leur récit. 

Sa bonne foi étoitsi bien établie, non-seu- 
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lement cheznous, mais encore chez nos voi- 
sins, que la plupart des princes d'Allema- 
gne traitoient avec lui personnellement 
pour leurs intëréts, sans demander aucune 
garantie de ce qu'il leur promettoit;et 
que les républiques même les plus soupçon- 
neuses, se croyôient en assurance, dès 
qu'il leur avoit donne sa parole. 

Quand il fallut résoudre , dans le conseil 
d'Espagne, en i65o, si on le mettrait à la 
tête des troupes, il n'avoit aucune cau- 
tion à donner aux Espagnt>ls pour sû- 
reté de leur armée. Cependant, comme 
ils «onnoissojent le fond de son caractère, 
ils ne laissèrent pas de la lui confier. 

Un jour au'il étoit dans laSouabe, ayant 
fait approcner son armée du lac de Cons- 
tance, pour mettre à contribution quel— 
;ques terres de la maison d'Autriche, les 
Suisses qui pouvoient craindre que, sous 

S rétexte de porter la guerre dans le pays 
e l'empereur, on n'entrât dans le leur 
à rimprovisle , lui envoyèrent des députés , 
pour lui dire qu'ils avoient tant de con- 
fiance en sa bonne foi , qu'ils ne feroient 
aucunes levées de troupes , s'il vouloit les 
assurer qu'il ne viendroit point chez eux; 
qu'ils prendroient de plus grandes pré- 
cautions avec un autre; mais qu'avec lui, 
ils se contentoient de sa parole. 

J'ai vu des lettres de nos ambassadeurs 
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en Angleterre T par lesquelles ils mandent, 
qu'ils se sont souvent servis de son nom , 
pour faire réussir les affaires qu'ils avoierit 
à négocier à la cour de Londres. £t j'en 
ai lu quelques autres de plénipotentiaires 
de France, qui écrivent que tout ce qu'ils 
peuvent dire aux princes d'Allemagne, 
ne les rassure point, et qu'ils n'ont con^ 
fiance qu'au vicomte de Turenne. 

Son intégrité et sa sagesse étoient si 
généralement reconnues , même dans les 

Eays étrangers, que les princes deMont«- 
éliard ayant disputé entre eux à qui 
posséderoit la principale terre de- leur sou- 
veraineté, se soumirent au jugement qu'il» 
Je prièrent de rendre pour terminer leur 
différent ; et que beaucoup d'autres prin« 
ces , sur-tout de l'Allemagne, le choisis- 
soient pour arbitre dans la plupart des 
contestations qui survenoieot entre eux. 
Sa modération dans les offenses é^ale 
tout ce qu'on raconte de celle dés philo» 
sophes de l'antiquité , les plus vantés. 

Etant sur le point d'attaquer les lignes 
des ennemis qui assiégeoient la ville 
d'Arras , et n'ayant point les outils qui 
lui étoient nécessaires pour cela, il en 
envoya demander, par un de ses gardes, 
âu maréchal de la Eerté. Ce garde vint 
bientôt après dire que le maréchal de la 
Ferté les avoit non - seulement refusés , 
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mais encore qu'il avoit accompagne son 
reiu.s de paroles fort désobligeantes pour 
le vicomte de Turenne, Le vicomte de 
Turenne se tournant alors vers les offi- 
ciers qui se trouvoient auprès de lui , se 
.contenta de dire : Puis qu'il est si en colère^ 
il faudra se passer de ses outils ^ et J aire 
•comme ji hous les avions. 

Le m^me maréchal , ayant trouvé un 
«autre garde du vicomte de Tureni^e hors 
du camp, lui demanda ce qu'il faisoit là; 
et, sans attendre sa réponse, il s'avança 
sur lui , et le chargea à coups de canne. Ce 
garde vint se présenter tout en sang à son 
maître, exagérant fort les mauvais traite- 
mens qu'il avoit reçus du maréchal de la 
Ferté ; mais le vicomte de Turenne, fei- 
gnant de s'en prendre au garde même : // 
Jaut^ \u\à\\'\\yquei>ous^soyez un bien mé- 
chant ftomme^ pour tasfoir obligé à vous 
traiter de la sorte. Et ayant envoyé cher- 
cher le lieutenant de ses gardes, il lui or- 
donna de mener sur-le-champ ce garde au 
maréchal de la Ferté, de lui dire qu'il lui 
faisoit excuse de ce que cet homme lui 
avoit manqué de respect j et qu'il le re- 
mettoit entre ses mains, pour en faire telle 
punition qu'il lui plairoit. Cette modéra- 
tion étonna toute l'armée. Le maréchal de 
la Ferté , qui en fut lui-même surpris , s'é- 
cria ^ avec une espèce de jurement qui lui 
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ëlolt ordinaire : Cet homme serat-il tou-^ 
jours sage^ et moi toujours fou ? 

Son carrosse s*étant trouvé un jour ar- 
rêté dans les rues de Paris par un embar- 
ras, un jeune homrae de condition, qui 
ne le connolssoit point, et dont le carrosse 
étoit à la suite du sien , vint donner à 
grands coups de canne sur le cocher du 
vicomte de Turenne, parce qu'il n'avan— 
çoit pas assez tôt à son gré. Le vicomte 
de Turenne regardoit tranquillement cetle 
scène de dedans son carrosse. Mais un 
marchand étant sorti alors de sa boutique, 
un bâton à la main , en criant : Comment ! 
on maltraite ainsi les gens de M. de Tu— 
renne ! Ce jeune homme , qui, à ce nom , se 
crut perdu, vint à la portière du carrosse 
du vicomte de Turenne, lui demander par- 
don. Le vicomte de Turenne, qu'il croyoit 
bien en colère, s'étant mis à sourire : Ef^ 
feciivement ^ monsieur^ lui dit-il , cous cous 
entendez fort bien à châtier mes gens : quand 
ils feront des sottises^ ce qui leur arrive sou- 
vent y ^ e vous les enverrai. Le vicomte de 
Turenne se possédoit ainsi dans ces sortes 
d'occasions, où les autres hornmes ne sont 
plus maîtres d eux-mêmes. On ne Ta jamais 
pu faire sortir de ce caractère tranquille et 
modéré, quelque chose qu'on ait faite pour 
le choquer et l'irriter. La Grèci? l'auroit 
mis au nombre de ses sages quand il n'au- 
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roît eu que cette seule vertu : aussi , les 
meilleurs esprits de son siècle Tont-iis re-. 
garde comme un homme qui étoit vërila- 
blement digne d'être mis en parallèle avec 
les plus grands personnages qui aient ja- 
mais été, dans Tantiquitë, parmi les Grecs 
ni parmi les Romains. Rien ne sau* 
roit être plus superbe, quel'ëtoit alors la 
cour de France. On venoit de tous les en- 
droits de l'Europe voir la magnificence de 
Versailles. Cependant les étrangers, après 
avoir vu la pompe et les richesses de la 
cour et des maisons royales, estimoient que 
le bonheur que le roi avoit d'être le maître 
de toutes ces choses n'ëtoit point compa- 
rable à celui de posséder un homme tel 
que le vicomte de Turenne. 

Sa bontë envers ses domestiques , de la- 
quelle j'ai dit quelque chose en ^ënëral , 
se connoîtra peut - être encore mieux par 
l'exemple suivant. 

Un jour, un des gens dtf vicomte de Tu- 
renne ëlànt allë demander de sa part , quoi- 
- qu'à son insu , un emploi vacant au sieur 
Colbert, conlrôleur-génëral des finances, 
ce ministre, ravi de trouver une occasion 
de faire plaisir au vicomte de Turenne , 
alla lui porter lui-même la commission. 
Le vicomte de Turenne, qui ne savoit rien 
de la chose, fut assez surpris du compli- 
ment du sieur Colbert. Néanmoins, rece- 
vant la commission 9 il remercia ce minis- 
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tre , comme si c'eût ëlë par son ordre au'on 
la lui fût allé demander, et lit appeler le 
domestique en faveur duquel elle ëtoit ex- 
pédiée. Cet homme ayant su ce qui venoit 
de se passer, se crut perdu , et se jeta aux 
pieds de son maître, en lui demandant 
miséricorde. Mais le vicomte de Turenne 
le faisant relever aussitôt , et lui remettant 
la commission entre les mains : Si cous 
m'eussiez parlé de cette affaire^ lui dit-il , 
je vous Y aurois servi comme vous Sauriez 
pu souhaiter : et tout ce qui me fâche en 
cela , c'est que vous ne me disiez point ce qui 
vous oblige à me quitter. Ce domestique 
confus, et néanmoins rassuré, lui ayant 
dit qu'il n'avoit recherché cet emploi , que 
parce qu'il avoit beaucoup d'enfans ; le 
vicomte de Turenne lui fit payer Ce qu'il 
lui devoit de ses gages , et lui donna en- 
core une somme considérable, pour Tai-^ 
der à faire subsister sa famille. 

Sa modestie est peut-être de toutes ses 
vertus celle dont on a une plus grande 
idée, à cause de son extérieur. Que se- 
roit-ce, si on la connoissoit par les senti- 
mens mêmes? 

Qu'on lise tous les mémoires histori-- 
qucs faits de notre temps , on y verra que 
le plus petit officier se vante toujours 
d'avoir fait ce qu'il raconte de plus grand, 
ou du moins de l'avoir suggéré au gë«- 

P 6 



348 Hxstcxue du VicoisrsE 

néral. A lire dans les mémoires du irU 
comte de Turenne , ses grandes actions, 
qui ont ëtonné toute l'Europe, il semUe 
que ce soient les événemens les plus sim- 
ples et les plus communs , et qu'il n'y ait 
eu presque aucune part. 

Peu de gens ignorent la gloire qu'il 
s'acquit par le fameux campement du 
Quesnoiy où, après la levée du siège de 
Valenciennes , il arrêta les ennemis vic- 
torieux. Voici ce que lui écrivit le sieur 
le Tellier , secrétaire d'état , qui fut de- 
puis chancelier de France : 

Par voire prudence^ monseigneur j et 
par une conduite vigoureuse , vous avez 
rétabli la réputation des armes du roi. 
En vérité , il n'y a rien de plus beau que 
votre campement proche du Qùesnoi^ après 
la déroute de Valenciennes , d avoir ainsi 
fait tête aux ennemis , fort orgueilleux 
dans leur pays , etc. Voici comment le 
vicomte de Turenne en parle lui-même : 
L'armée des ennemis est venue tout proche 
d'ici. Ils y ont demeuré deux jours , et 
après ont marché vers Condé, Au Quesnoi^ 
le 24 Juillet i656. 

Il est constamment vrai qu'il sauva la 
cour à Jargeau ; la reine-mère le dit 
publiquement en propres termes. Cepen- 
dant, voyez comment il s'en exprime lui- 
jnéiae ; lî s'est passé quelque chose à Jar^ 
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geau , qui n'est vas de grande considéra^' 
tion, A Jully ^ le 3o Mars i6d2. 

Y a-l-il quelque exemple d]une pa- 
reille modestie dans les mémoires, ou 
dans les lettres des autres hommes de 
guerre ? 

Sa délicatesse de conscience nous dé- 
couvre en lui un si grand fond de re- 
ligion , qu'on n*est plus surpris que Tar- 
mëe y ni la cour ne Taient pu gâlcr. 

Quelque bien qu'aient les gens de 
guerre, il en est peu qui ne soient obli- 
gés d'emprunter de l'argent , quand il 
faut qu'ils se mettent en campagne. Lors- 
que le vicomte de Turenne étoit sur le 
point d'y aller , beaucoup de gens ve- 
noient lui ofirir de très-grosses sommes ; 
mais, quoiqu'il pût quelquefois en avoir 
besoin, il n'en voulut jamais accepter, 
dans la crainte qu'il avoit que ces gens ne 
perdissent ce qu'ils lui auroient prêté , 
s'il fût venu à mourir à l'armée. 

Un jour qu'il étoit en marche dans le 
pays ennemi , les habitans d'une grosse 
ville lui envoyèrent oiFrîrcent mille écus 

Ear des député6 , pourvu qu'il voulût 
ien se détourner cle son chemin, et ne 
point faire passer ses troupes dans leur 
ville. Comme çofre cille , ait le vicomte 
de Turenne à ces députés , nesf point 
sur la rouie par oii fai destiné de faire 
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marcher mes troupes , je ne puis prendre 
l argent que vous m'offrez. Je ne pense 
pas qu*on ait jamais porté plus loin la 
oélicatesse de conscience. Ces députés 
en demeurèrent très-étonnés. Les enne- 
mis eurent toujours depuis pour lui une 
vénération pleine de tendresse ; ils te 
pleurèrent à sa mort autant que les Fran- 
çois mêmes ; et les Allemands n'ont jamais 
\oulu labourer l'endroit où il a été tué, 
comme si l'impression de son corps avoit 
rendu cet endroit sacré. Il est encore en 
friche , et les paysans le montrent à tout 
le monde, aussi -bien qu'un arbre fort 
vieux qui est là auprès , et qu'ils n'ont 
point voulu couper. Aussi avoit-il tou- 
jours épargné le pays ennemi autant qu'il 
avoit pu , conservant les fruits de la terre 
pour les gens de la campagne dont il 
plaignoit la triste destinée, et n'en avoit 
pas moins bien fait le service du roi , 
comme on l'a pu voir dans toute la suite 
de son histoire. 

Le christianisme enfin , de l'esprit du- 
quel il éloit sans cesse animé, a, pour 
ainsi dire , couronné toutes ses autres 
vertus. Il avoit non - seulement soin de 
purger son armée des déréglemens qui 
régnent ordinairement parmi les trou- 
pes ; mais il y avoit encore établi des 
prières publiques à certaines heures do 
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jour. Il faîsoit des vœux au Ciel pour la 
paix au milieu des plus glorieuses vic- 
toires qu'il remporloit. Il traiioit tous ses 
soldats comme ses enfans et comme ses 
frères ; si bien , qu'à l'armée même , il 
ëtoit encore plus admiré pour l'excellence 
de ses moeurs, qu'à cause des talens supé- 
rieurs qu'il avoit pour la guerre. 

Jacques II, roi d'Angleterre, qui a 
écrit les quatre campagnes qu'il fit sous 
lui , racontant la fameuse attaque des 
lignes d'Arras, en parle en ces termes: 
Avant [attaque des lignes d'Arras , mon- 
sieur de Turenne fit J aire des prières pu^- 
hliques à la tête de chaque bataillon et 
de chaque escadron , pendant plusieurs 
jours , pour le succès de cette entreprise : 
presque tout le monde se confessa et com- 
munia ; et je suis sûr qu'il ne s'est jamais 
çu dons aucune armée tant de marques 
dune véritable dévotion qu'il en parut dans 
la nôtre (*). - 

Tout le monde convient que rien ne 
{ait mieux connoitre un homme que ses 
lettres : il ne faut que lire celles du vi- 



('*') Mémoires de Jacques II , roi de h Ôranrie- 
Bretagne , écrits de sa propre main , et connervés 

Ear son ordre dans les archives du collège des 
;cos6ois à Paris. 
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comte de Turenne, pourvoir qu'il n'ëtoit 
occupé que de Dieu pendant tout le cours 
de ses campagnes et dans toutes ses en- 
treprises. 

Nous allons commencer la campagne^ 
dit-il dans une de ses lettres } fai bien 
prie Dieu ce matin quil me fasse la grâce 
de la passer en sa crainte^ ne connoissant 
point de plus grand bien que daçoir la 
conscience en repos ^ autant que notre fra- 
gilité le peut permettre. A marie ^ le ii 
Juin i656'. 

Toutes choses vont fort bien Jusqu'à 
présent^ dit- il dans une autre lettre; 
mais comme les succès sont toujours doU" 
teux ^ il faut se remettre à la volonté de 
Dieu, Au camp devant Valenciennes , le 
18 juin i656'. 

On ne sauroit porter plus loin la con- 
fiance, la résignation , rhumilité et la re- 
connoîssance chrétienne , que le fait le 
vicomte de ïurenne dans toutes ses 
lettres. 

Pourvu^ dit-il, qu'il plaise à Dieu de 
ne nous point faire tomber dans quelque 
malheur que l'on ne prêv'oit point , f espère 
quon achèvera ce siège. Au camp deçant 
Landrecie ^ le 29 juin i655. 

Avec taide de Dieu , je crois que ceci 
réussira fort bien , et qu'il bénira notre 
entreprise. Au camp devant la Capelkj 
le 23 septembre i6j6'. 
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Je suis toujours dans les mêmes senti" 
mens , priant Dieu qu il me donne la con- 
tinuation de sa grâce , et qu'il me rende 
plus homme de bien que je ne le suis. A 
Amiens , le i janvier 1660. 

On assure fort que les ennemis donne-^ 

ront aux lignes. Cela , comme toutes les 

autres choses , est en la main de Dieu ,• il 

faut se soumettre à sa volonté. Au camp 

devant Valenciennes ^ le 2 juillet i656. 

Jai rendu grâces à Dieu de tout mon 
cœur de ce que cette affaire , dont je 
souhaitois si fort le succès^ m'a si bien 
réussi. Il est certain quil y a une grande 
bénédiction de Dieu sur tout ce que j'eu^ 
treprends. Au camp , près dArras , le 26 
Août 1654. 

Il scroit trop long de transcrire toutes 
les autres lettres du vicomte de Turenne, 
où Ton trouve de pareils sentimens. Je 
finirai par celle qu'il écrivit après la ba- 
taille des Dunes, et que je vais rappor- 
ter, afin qu'on voie si aucun gênerai d'ar- 
mée a jamais écrit une semblable lettre, 
après une pareille victoire. 

Je vous fais ce mot , pour vous dire 
quil s'est passé aujourd'hui une fort belle 
action , dont il faut louer Dieu, M, le 
Prince et dom Juan ont été entièrement 
défaits. Cest une grande bénédiction de 
Dieu que cette affaire ait si heureusement 
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réussi. J espère qu'il nous bénira en autre 
chose : il faut se remettre à sa colonie. 
Aux Dunes près Dunkerque ^ le j^ Juin 
i658. 

Tel fut , par rapport au christianisme, 
le vicomte de Turenne , dont on ne doit 
pas craindre que le nom et les actioi^s 
tombent jamais dans l'oubli, quand même 
les François ne prendroient pas soin d'en 
perpétuer le souvenir : les exemples de 
vertu qu'il a donnés étant d'une si grande 
utilité pour tous les hommes, de quelque 
pays qu'ils soient , que le monde entier 
se trouve intéressé à en conserver éter* 
DcUement la mémoire. 
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